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ETAT ACTUEL DE l’ORGANISATION CORPORMIVE
" _EN FRANCE

""'Ï'OUS ne possédons sur ce‘ sujet, en
À[ raison de notre isolement, que des

—- renseignements incomplets, 11 est
dome malaisé de se faire une idée précise
de l’état actuel de :l’organisatian corporati—
ve élaborée par le Gouvernement du Maré—
chal. ‘

Voici cependant les grands traits de cette
organisation, teŒs qu’on peut Les dégager—
des: informations fragmentaires reçues jus-
qu’à ce jour.

I. — L’agriculture, en rais=om de sa mature
particulière, a été constituée la première
en corporation (loi du 2 décembre 1941).
Nous co.nsacrer0an à la Corporation pay—
samœ un éditorial spécial.

II. —— Dans le domaine industriel et com-
mercial, le Maréchal & promuŒgué le 4 oc-
tobre 1941 la loi portant création. de la
Charte du Travail, document remarquable
et capital de la Révolution Nationale.

Notons dès li’abord que les .orrganisme‘sl
institués» par cette Charte n’ont; juçquÎa
nouvel] ordre, que des attributions soœale_s,
à ls’exclusicm de toute attribution écono—m1—
que.

11 est bien évident, en effet, que la fonc-
tion économique des corporations ne: peut
intervenir qu’après organisation des pro—
fessions. .
En outre. l’économie française & été'très

atteinte par— la guerre et des blocus. Dès le
mois‘d’acût 1940, il] a. fallu faire face à une

. switua—tio.n très grave et parer au plus pres:
sé : maintenir ‘La vie économique de la na—
tion et assurer la subsistance des h_abitant@:
lin co«nséqu@uce, l’Etat a dû dîr1ger =1u1—
même de trèsprès l’économie ep s’appuygant
sur l’organisation patronale ;ex1stante. C_est
ainsi que sont nés les comuté_s prov1s01rçs
d’organisation économique (1101 du 16 aout
1940); qui ont Leur pendant en Indochine

  

Do Võ Phi Hùng Cựu HS Petrus Ký (67-74) tặng Huỳnh Chiếu Đẳng chủ  Kho Sách Xưa Quán Ven Đường 



2 INDOCHINE

sous la forme des groupements profession-
nels. l.] y a donc disjo:ncution de sl’économfi—
que et du social. Néanmoins, ‘les comités
d’organisation économique, s’ils sont nette-
ment distiunclsd-es comités sociaux (of. in—

_ fra), sont cependant, aux termes de la
Chante du. Travaid, en liaison étroite avec
eux. '

. _En matière sociale, par contre, la Charte
du Travail a posé les fondements d’une 0—r-
gamisatïo—n définitive, qui, comme 0:11 -Le sait,
à pour but essentiel ‘la pacification et la
justice sociales.

Voici, suçcincfiement, qu-elsles sont les
grajndes flig.nes de l’organisation prévue par
ce texte :
Les activités professâomnell«es sont répar—

ties entre un nombre déterminé de familles
industrielles et commerciallîes organisées en
vue de gérer en commun des intérêts pro—
fessiannels de leurs membres et d’apporter
leur concours à l’économie nationale.
Dans chaque famille professionnelle, on

distingue— deux organismes:

1°- Les syndicats.

C’est un mode: d’association auquel, pa—
trons, techniciens et ouvriers resüant atta—
chés, & dit le Maréchal. Au sein de chaque
profession, ill! y aura donc autant de syn—
dicats que de catégories de participamts:
syndicats des emp«lfloyeurs, syndicats des in—
génieurs«, syndicats des cadres administra—
tifs Iet commerciaux, syndicats des agents
démaîtrise, syndicats des ouvriers, syndi-
cats des employés. ' _
Ces syndicats sont ob.higartoires. La grève

et 'le .100k-0ut‘ sont interdits. Ils perdent tout
caractère politique ou confession«nrel;

_ I:] est prévu un syndicat local, de chaque
Catégorie, dans :les localités peu importan—
les. .

'_A l’échelon régional, les délégués des syn—
dicats locaux constituent une union.
A l’écheÆom national, Illes délégués des syn—

diçàts régionaux se groupe… en fédéra—
ti‘ôan‘. ”(On' aura,’ par exemple, «la Fédération
d'eSEmpdoyeurs du Bâtiment, la Fédération
des Ouvriers du Bâtiment, la Fédération
dès Employés du Bâtiment, etc.) -

?> Les fé-dér'atioms ayant une parenté éco—
Œî‘éh‘1itïu‘e“ chnSfiitu®n£ti une. famille profes—
sËGTz‘ ,eIléæ'—Par eXemp«l® 'les. diverses fédéra-
tions: de JI‘_’a‘:cie-r,‘ ' du “cuivre, de l’aluminium;
re—tèÆ—gïfdrmeÿont' ela ifam‘îMe: professionnelle
désméfaux. -' "
_"- Tous “fees I' siyhdic“ats,‘ unions, = fédératioms
éôñsti1tuent en quelque sorte l’ossature Ver—
t'ical—e des fanfiülbes profiessfionnehles. Leurs
pfificipabes attributions sont:. l’encadre-
fiïent-»eit”la représentatian de— lveurs ressor-

tissants, la transmission et l’exécution des
décisions des comités sociaux, L’étude des
questions professiiounnafles qui leur sont pru
pres en vue de présenter des suggestions.

, Mais il .ne suffit pas de grouper Iles diffé-
rents participants de la production en syrn:\
dicahs distincts. Il faut jeter des ponts ,en—6
“tre eux. C’est dans ce but que la Charte ins;
titue les comités sociaux.

2° Ces comités sociaux sont des organis—
mes groupant les; représentants des divers
syndicats énumérés plus haut afin de régler
en commun lues questions proÏfessiomnuelzles _et
sociales (salaires, apprentissage, hygiène et
sécurité du travaiŒ, conventions collectives,
assurances, retraites, aide familiale, habita-
tions à bon marché, jardins ouvriers,
sports, etc...). '

La Charte prévoit :

a) Dans chaque entreprise de plus de
25 ouvriers et employés, un comité social
d’entreprise rassemblant patrons, ouvriers,
techniciens, cadres administratifs et com—
merciaux, employés, agents de maîtrise;

b) A L’.échelon syndicat, c’est—à-dire dans
chaquealocahté, un comité social 110031, for-
mé de délégués des syndicats dessix ca-
tégories ;

c) A l’échelon union, un
régional ; '

d) A l’échelon fédération, un comité so—
CÎ311' national.

L’action des comités sociaux :ne s’exerce
que sur llJes questions professionnelles et
sociales, à l’exclusion de: toute «immixtion
dans la co—ndudate et la gestion des entre-
prises.

Les, déÆisions du comité social sont obli-
gatoires dans tout son ressort professionnnel—
et territorial.
Ces comités sociaux sont dotés de la per-

sonnalité civile et réaüfisent leurs buts à
l’aide d’un fonds commun alimenté par une
contributiom obligataire «de tous— (ouvriers
et patrons) et surtout par des prélèvements
sur Les bénéfices des entreprises. _

. T@Lhe est, dans ses grandes lignes, l’Orga-
nisation prévue par -la Charte… Sa mise en
œuvre suppose un long et tenace efi°0rt. '
Le comité, social} ;est le germe de la futune

Corporation Le passage du comirté social à
la corporatipn se- fera par la jonction de
l’économique et …du social. Or, comme le
rappelait "réc‘emm1ent,_Huhert _Lagardelle,*
ministre ,du_ Travail, «,la _j0nctiot1 du sociàl
et” de 1î’écoùomique ne peut venir qu’après
la mise en place des comités sociaux et des
famibles professionnelles >> .

«comité social

*
**  
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Voyons maintenant quel est le degré de
réalisation des dispositions prévues par la
Charte.

I. —— Les familles professionnediles ont été
déterminées et dotées de commissions prod
v-iso«ires d’organisation, donnt l’activité a fait
l’objet de plusieurs informations. Voici la
liste des familles professiomfl1el‘les (sous ton-
tes réserves) :

1° Cuirs et peaux ; 2° Peltlbeteries et four-
rures ; 3° Fabrication de tissus et industries
similaires; 4° Habillement et travail des
étofi‘es; 5‘° Fabrication et transformation
des papiers et cartons; 6° Verre; 7° In-
dustries chimiques; 8° Sous-sel, industries
et commerces annexes; 9° Bâtiments et
travaux publics; 10° Matériaux de cons—
tructioms; 11° Céramique; 12° Café, hô-
tels et restaurants; 13° Assurances; 14° Eau,
gaz, électricité ; 15° Banque, établissements
financiers, bourse ; 16° Transports ; 17° Hy—
giène ; 18° Métiers. d’art et fabrication d’ar—
ticles drivers; 19° Spectacles; 20° Produc—
t:iro:n des métaux; 21° Transformation des
métaux; 22° Bois et ameuhflement; 23°
Santé ; 24° Professions juridiques.

II. — La pêche maritime, la marine de
commerce, la batelierie et 1auavigatio-n in—
térieure, omt été constituées en corporations.

III. — La plupart des syndicats locaux
seraient créés et fonotiomneraient Les
unions et fédérations fonctiom«neradent dans
plusieurs familles professionne:lzles dont :la
constitution serait parachevée (cuir, céra-
mique).

IV. -— Un. récent communiqué nous an—
nonçait que de nombreux comités sociaux
d’entreprise (plusieurs milliers) et locaux
fonctionnent d’une manière satisfaisante
Un. communiqué du 10 août 1943 précise que
le comité social régional des houilllères du
Nord est constitué. Un communiqué du
25 août précise que «le Maréchal & signé
l»és textes nelatifs— à la constitution de cer-
îains comités mationaux, régionaux .et 10—
caux », sans préciser lesquels.

V. — La Charte du Travail ‘est} dotée d’un
bu«hlet«in, organe d’organisation et de docu—
mentation qui a pour hunt d’aider à la mise
em œuvre de la loi du 4 octobre 1941.

VI. -— Le statut de l’artisanat vient d’être
publié au Journal Officiel du 25 août 1943.
Une commissiom d’enquête spécialisée vienffi
d’être créée afin de préparer une charte
corporative. \ - A ' - -- ,

VII. —— Le Gouvernement vient de créer
une commission nationale d’apprentissage,
chargée d’organiser dans chaque famille
profiessiomnehhe la formation des ouvriers
qualifiés dont elle a besoin. Il a, en effet,r

paru tuécessaire de ne pas attendre partout
la constitution des comités sociaux natio—
naux pour mettre en ”train quvelques»uues
des activités qui leur seront dévolues par
la suite.

VIII. —— Des ordres analogues à celui des
avocats ont été iuistitués» pour lies profes—
sions suivantes : archibeetes, médecins,
pharmaciens, vétîé1“i11air€S ; ces ordres s’im-
sc'reront plus tard dans» Leur corporation
respective.

***

Telie apparaît, sommairement esquis—sée,
l’œuV1‘e réa.lti«sée. On voit qu’uii"gru‘fld pas a
été fait et que des— foandem;ents solides ont
été posés. Mais on se rend compte que bien
des efforts sont à accomplir pour parache—
ver l’organisation. I%1s demand:eromt' du
temps. Et 111 ne faut pas se dissimuler que
ces efi‘0rts rencontrent bien des résistances
et bien des imcompréhensieus.

« L1} n’en peut être autrement, nous rap-
pelle le Maréchal, dans son message du
1er mai 1943, car la Charte est révolution-
naire. Comment substituer à la {lutte des
classes, la commu:nauûé du travail, sans
rencontrer la. résistance des intérêts et des
habitudes et 'La violence des impatients ?
Comment substituer au désordre, la pro-
fession organisée sans irriter le libéralisme
et l’ind‘ivi5duaiisme ? FautÈ—il Gnfin vnus
rappeler que nous travaiü‘»loms en période
exceptioumellze dans un pays vaincu, occu—
pé, qui n’est pu!£115 dame .—la guerre mais qui
demeure sous ila guerre ?…

Mais ]ñexpérience démontre que la
Charte du Travail] n’est pas une construc—
tion théorique mais une bienf‘aisante et Vi-
vante réalisation... >>
A tous les Français de demeurer fermes,

quoi qu’il] arrive, dans la vodne tracée. ,Les“
paroles, du Maréchal et :les premières expé—
riences commandenfl la confiance. Mais itl‘
ne faut pas oublier que la confiance ne suffit
pas», que << chacun doit faire zl—"€1ÏOT‘Î néces—
saire pour cette création commune des insti—
tutions. N’attendez pas, ajoute le Maréchal,
que c:eilies—ci jail»læissent toutes formées des
seuls textes de lois... C’est aux profes—
s‘io»nmeis eux—mêmes, c’est à vous, hommes
de Œ’industrdre, du commerce ,et de l’arti-
sanat, de déphoyer les ressources de votre
dévouement à vos camÏafâdves ïdèlàbeur'p‘0‘ur
faire vñaître' ces i'nstitülidfisÏdàñs— le cadrè
de laÏioi, pour dégager” lès meneursi d’Ean-
tre vous, -et pour affirmer les traditions —pr0- ‘
fessimmeithes et sociales, sans lesquelàeS'îes
lois ne sont que des paroles sans we »;

INDOCHINE.
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…… JAPON -; s—- an...»-- ,—' 1…t.....—…— .   
par le Docteur R1VOALEN (Suite)

21 avril, 8 heures. 1—- Le soleil daigne sou—
rire à travers 1e camouflage sévère des
fenêtres. Hier, déjà, 11 «nous & réchauflés 1e
long des sentiers tyrodtiens de Nikko, pre—
mière excursion du programme. Je me la
raconvterai pas pour respecter ma promzès—
se. Nikko n’appartrieut pas au Japon 1943:
c’est un paysage de légende Mon << pocket—
guide >> déc1are qu’0111 hésite à ddne ce— qu’1.1
convient d’y admirer le plus, les mausolées
eux—mêmes ou .Le site qui .les entoure. C’est
très— exact. J’ajouterai simplement qu’il y
eut pour 11101 un troisième sujet d’admira—
tiozn, c’est 11e fait qu’à deux heures de la
capitale, on puisse trouver dans une statiom
d’altitude du gen_re Tan1—da0 un hôtel. aussi
confortable, aussi luxueux, aussi paimble
que le Kanaya—Hôtel. Par m0m1enüs,j’avais
l’impressiom d’assister à une représentation
de l’Auberge du Cheval Blanc donnée en
costumes japonais.

J’ai décidé de consacrer cette matinée, la
dernière du séjour à Tokyo, à des démar-
cl1es profiessdonnelüles. C0urons vile au
breakfast avant de partir en chasse!

9 heures. — Grâce aux 110113 offices du
docteur T0maxi, que j’avais connu à Hanoi,
je fais une prospection intéressante dans
les officines de Tokyo. Notre diset:he phar—
maceuîique en Indochine me paraît encore
p.11us cruelle au milieu de cette débauche
de spécialütés précieuses qui encombrth
les étagères Pauvres Tomkî1101s quæi courez
vainement toutes .e1s pha1maeies à Hanoi
en quête d’un tube de Dagé11an que .Le mar—
ché 110111“ vous propose au prix du platine,
sachez qu’à Tokyo on se procure, pour
moins de cinq piastres et sans ordomman—
ce médicalhe, !l"équivalent exact de cette pré-
eieuse drogue ! Sachez qu’à Tokyo, 0111 ne
risque pas de mourir de bérlibér1 aigu pa_r—
ce qu’on trouve de la vitamine B au coin
de la rue;que1es diabét1ques ont assurés
de 1eur ration d’insuline ! Euv1ez 1es Japo-
mais qui sont riches de tels privitlèg_es et
souhaitez avec 111011 que notre approvision—
nement en remèdes soit l’un des symboles
de la co—prospérité. J’empoche quelques
spécimens avec la discrétion que 111’1mpose
111011 f1et dérisoire de passager aérien, et je
cours vers d’aut7res butins.

10 heures. — Le professeur Kitashima est
d())en de la_ Faculté de Médecine de Keio,
rivale de l’Université Impériale, .et dirige

(Fragments dun journal de voyage.)

en même temps .’1Inst1tut Kitasato, .1’ équiva-
lent japonais de notre Instiîut Pasteur. Je
suis chargé de 1111 demander qu1°lques ren—
seignements importants d’ordre technique.
11 me réserve à sa clinique des maladies
co111tag13uses de ,la Faculté de Keio un ac—
cueil plein =d’urbanité. C’est un vieülard
imposant, qui ressemble— aussi exactement
au maréchal Hindemburg que som maître
Kitasato ressemblait, dit—o11, à Robert Koch
11 m’emmène de 11à jusqu’à l’Institut, dans
sa voiture persoflme111e. Je gardera1‘de ee
truj et un souvenir impérdssahle : 11 llraverSte
un immense cimetière (10111t .1’a11le‘e centrale
est recouverte par une voûte de cerisiers
1113 se…, ce matin, à l’apogée de leur flora1«
son, .et 1110… avançons, pendant un. kilome—
tre, sous …. tunnel éblouissant. Le 30111 est
jonché de peta1es, comme :la rue de 111011
village de France 11e jour de .la FèLe—Dieu.
C’est d’autant plus admirable que personne
ne m’a parlé de ce site et qu’aucun gùide
ne .le signale. Qu’on me permette de com—
bler ici cette lacune : 111 n’y a pas au Japon
de spectacle plus artistique que ce cimetière
urbain dans 11121 g.lodr=e d’un beau matin
d'avril.

L’Institut K=1tasato & été créé en 1941 par
le grand savant japonais dans le paisible
quartier de Shirogane. Le docteur Miyaj1—
ma, son actif sous—di_r=ecteur, m’en fait :les
honneurs avec beaucoup de bonne grâce. 11
me montre, dans une cour intérieure, les
Demplies élevés à 1121 mémoire de Koch et de
Kitasalz0, devant lesquels se déroule, aux
jours anniversaires, urne cérémonie du r11e
Shiuto. Le temple consacré à Koch & une
curieuse histoire: pour se procurer les ne—
11ques indispensables à tout sanctuaire,
Kitasato eut l’idée, au cours d’un séjour au
Japon du grand b‘actériologiste allemand,
de faire mettre de côté par sa servante les
cheveux fiombésa‘ 11’oecasiom des fréquents
coups de peigne qu’il se donna1t. 11 les 1°111-
ferma précieusement dans une cassette qui
constitue maintenant 111e trésor du sanctuai—
re. Le docteur Miyajima me raconte, che-
min faisant, cette touchante histoire qu’il &
rapportée déjà dans une plaquette dédiée à
ses‘ maîtres.

Je repars comblé d’attentio—ns et rensei—
gné sur tout ce que je désa‘rais co.m1aitre.
Dans un salon. d’attente que je traverse
pour sortir“, je reconmais, en bonne p.1aoe.

'

 

 

 



 
 
 

JAPON 1943 5

un portrait de Pasteur. Là flatteuse dédi—
cace, écrite de la main même du savant
français à l’adresse de K1tasato, constitue la
mei11eure 1‘ép11qu€ aux traditions de cour-
tois1e qui règnent dans cette maison.

Hakozze, 22 avril. — Les sommets des
_monts de Hakone 111apparaissent du Gohra
Hotel, comme 133 ma1ches d’un esealder gi-—
gantesque qui re1fîerait 1e mont Huz1' au
Pacifique. Je n’en vois le commencement
111 la fin,— n‘131s dans le fragment que 111111te
mon horizon, la séduction du détail le dis—
pute à la majesté de l’ensemble. De jeunes
p1antalions de pins- s’efforcent d’habiller
1esfpentes que je préfère, pour ma part,
nues et sauvages. Je devine, à leur base,
1*’echancrure profonde d’une vallée d’où
n10mte1le bruit sourd des cascades. Çà et là,
sur 1es pentes ou dans ilJes bas—fou ds visib1es,
des panacheg. de fumée codfl‘e1nt «1e jai111sse—
ment: des sources 1herma1«es. Sur ma droite,
le site célèbre de Myanosâta cache 1es toits
de ses viïllas rustiques sous un dôme de
cerisiers fleuris. L’air est Vif, 111mp1d«e, prin-
îanier : la jeunesse éclatante de 1’a111née res—
pahendit 5111” 1e Parc nat1o.nal de Hakome.
Cette imppessæion de renouveau ne se 11m1‘;te
pas au spectacde du monde extérieur. Elle
éve:111e en moi des rémsimiseences 101111aines
de printemps français. Toutes 1155 misères
que nous portions en'11ous, à l’arrivée, 1es
anky1oses, les cat‘arrhes, Les humeurs, en

un_ mot, toute cette moisissure de 1’hum1de
séjour rto11kinois, ont fou1du comme une
neige au so1e11 de ce printemps famdrhîer.
Tandis que je me réchauffe béatemenfi, &
«la terrasse de ma chambre, je me p1ais à
1mag1ner une époque où 111 sera commode,
rapide et... e'cetnomique de fuir l’étuve des
delztas 111d0c111n01s pour venir se rajeunir
dans un tel site. L’accès 1u1—même en est
p1ein de pittoresque «et d’agrémenp11Nous
avo11s qu111té, à Odawara, la grande 11gne
pour prendre— '11e petdt train de montagne,
le décor tropica1 en moins, 1111 semble qu’on
escalade les pentes du plateau de Dadal. Ici,
toutefois, 121 ligne 111’ a pas de crémai1lère.'
le train electrique dessmne, sur le flanc de
la mOntagne, une série de trajets 0h.11ques
entre des gares m1nuscw1les et fleuries ou,
chaque fois, 13 machime change d’extrémité
et de direction. A la dernière station, à
700 mètres d’altitude, 1e Gohra Hôtel &
dressé devant nous s011 impressionnante fa-
çade, toute en vitres et en terrasses. Dans
1I€ haî1, un a—1igmement bario1é d1e servantes
composait une scène de bienvenue éclip-
sant de 10111 les fastes de 1’accu—efl‘ dans un
padsace helvétique.

Sur la table de ma chambre, 11 y a des

prospectus 1uxue‘ux et d’un 1yr1Sme imgénu.
Ils disent que 1"hôtel est1a parure du << Huzi—
Hakone—National Park». Je cite textuel1e-
ment : «Who can deny that Gohra Hôtel
is one of the most palat1al hotels in the
Orient ? Cer»1211111y 11101 >>. Une trop faible
expérience des pa1aoes orientaux m’inter-
d1t de prendre parti., Je sais seu11ement
que 1es chambres y sont luxueuses, les sa—
10115 somp«hueux, 1a ‘tab1e très convenable
peur l’époque. Il y a, au sous-—,3011 une cu—
rieuse pisa1ne a1imentée par une source
therma1e.

Hélas, la brièveté du séjour ne me lais-
sera pas Le 101511" de m"élamcer sur les che-
mins de montagne à 13 pOursu—1te de toutes
les images que Le guide propose à la cur10—
sité des estiva;nhg ! Je ne verrai pas: 11e som-
met du mont Huzi se refléter dans le miroir
du lac Nako—ne. 11 me faudra donc refine
dans quelque récit de voyage les impres—
sions d’un rival; ou bien revenir moi—mê-
111e en des hemps moins troublés. J’échan-
geais= tout à l’heure quelques propos avec Le
gérant et 1111 témoignais une satisfaction
plus visible sur mes traits qu’ùnteÆligible
dans 111011 anglais déplorable. J’ai cru com-
prendre, dans le sien, qu’il m’exhortaît,
d’une faç011 très persuasive, à neven1r plus
tard « With Madam amd the babys >>, ce que
je lui ai formellemth promis, sans autre
engagement que ma conviction apparente.
'Je crois n’avoir jamais fait une promesse
aussi sincèrement optimiste.

Gare de Nagoya, 11 heures. — Le château
fort de Nagoya, que nous venons de visiter,
avant de poursuivre 11011e voyage, est un
des monuments les pr11s photogéniques du
Japon féodafll. Je garde encore dans les
yeux‘1"éb10—uissement de la ;lum1ère qui ja1 -
lissa1t de ses murs: et de ses remparts :en
pierre blanche, tandis qu’aux pointes du
toit, les— célèbr‘es dauphins en OT semblaient
sortir, tout frétülants, d’un océan de feu.
La caravane des «congress‘dstes paraît

frappée du même safisdssement et s’étire,
nonchada‘nbe et désordonnée parmi les cou—
rants humains qui encombvent 11a gare de
Nagoya. Cette gare & 1es dimensions inté—
rieures d"une cathédrale, à l’éche11e d’une
métropo1e d’un m111‘101n d’âmes 101ù la plus
courte ru«e s’allonge sur cinq kilomètres. (A
vrai dire Les maisons y sont toutes si bas—
ses que 1Ia v111!1e semble— réduite à deux di—
mensions de l’espace.) Nous atteign0ns un
quai interminable, strié de voyageurs dûs—
pose's sagement en petites rangées paral«lè-
les. On m’explique que, devant chacune,
s’arrêtera exactement la porte d’un wagocn
déterminé… J’admdre cette discipline con-  
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eeftée de la compagnie et du public, mais
j’ai connu déjà pareille surprise en voyarnt,
aux stations d’autobus et de tramways, les
candidats passagers, former des queues
spantanées, sans le secours de barrières ni
de chaia1es.

Le spectacle de notre défilé constitue
pour cette foule, une attracfli0n inespérée.
Le succès le plus net est pour le Mongol,
qui s’est adjoint depuis quelques jours un
co»l:lègue en robe aubergine.

Je dois avouer que le professeur Galiiard
et moi, arrivons immédiatement à fleur sui-
te dans 'la ferveur populaire qui admire la
taille autant que l’accoutremth ou les
traits.

Nous mous acheminons, derrière l’infati—
gabllle général Morishima, à travers les
chariots de portage, .Les étatllages de jour-
naux et de comestibles. Il y a des « bentos »
pour toutes les bourses et pour tous les
goûts. Je pense que s’il existe un rationne—
m:ernt alimentaire au Japan, les gares doi—
vent jouir d’une sorte de franchise, car on
peut acheter ici toutes les boîtes qu’on veut.
Il y a même des entremets glacés portatifs
et du thé dans de ravissantes petites théiè—
r1es en terre cuite qui me sont même pas
consignées. Le seul désagrément des gares
japounaises, pour ‘le touriste étranger, c’est
le bourdonnement (ll€S haut—parzleurs. Il y
en a un ou deux sur chaque quad et le spea—
ker & toujours quelque chose à dire : il doit
être payé au mat. Sa complafimte nasilälarde
et 1110110—toue 111’intrigue. Un confrère nip—
pon m’en traduit quelques bribes. Les voya—
geurs somt invités à bien vérifier ‘le numéro
du quai, l’horaire du train, à ne pas se
pencher sur :la voie, à respecfler l’ordre.
Nous sommes d’accord : c’est à la fois dé—
sagréable et ufiidle comme name médecine.

130, 15 heures. — Il y a autant de pèlerins
à Ise, un jour ordinaire, qu’à Saintoe—Anne—
d’Auray un jour d1'3 pardon. Ce détail mis
à part, c’est la même qualité de foule ru—
rale et sincère. Nous avons vu défiler près
du sanctuaire de Geku, la fameuse proces-
sion des coup>eurs de bois, qui ramemaieni
de la forêt :les; troncs d’arbres destinés à
l’édification du nouveau temple. Tous les
20 ans, m’explique le professeur Tsurumi,
on .Le I‘l€bâtit sur un emplacement voisin.
Pendant 'Le mois qui précède, les hom—
mes pieux vant couper chaque jour de bois
nécessaire et s’attellent par cenüaines au
chariot rustique et gémissant qui Le rap—
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ponte. Tout un état—majo—r ecclésiastique est
juché au sommet du véhicule, dans une
sorte de loge pompeusement décorée. Pen-
dant les pauses, une voix de soprano, aussi
pure que celle d’un petit chanteur à la
Croix de Bois, invoque le dieu des fermes,
des récoltes, de la table et de la séricicui—
ture… auquel le sanctuaire est consacré. Les
hommes attelés au char portent une tenue
et une coiffure blanche assez baroques mais
personne ne songe à trouver leur accoutre-
ment étrange ni ridicule tellement :l«eur at-
titude paraît :naturellle. Je remarque, une
fois de plus… dans ceitte assemblée la pro—
porùion considérable de robustes civils.

136, 16 heures. — Après le petit sanctuai-
re, nous ab—ordons à présent le grand, celui
de la déesse Amaterasu, ancêtre de la fa-
mille impériale. I(l| est en pleine campagne,
adossé aux pentes boisées d’une colline.
J’admüre lie— sens artistique qui a créé, au—
tour de ce temple, uzn décor végétal aussi
propice à la méditation: quelques pelou-
ses strictes, une rivière paisible, des aligne-
ments de cryptomères composent un en—
semble d’une harmonie sereine. Imaginez,
par—dessus tout cela, un silence sç»lenneL qui
absorbe «la rumeur contenue dé la foule.
Les pèlerins se succèdent devant la porte
close du temple, se recueillent un instant
et appellent :l’attemtiom de la divinité par
HID. léger claquement de mains. Puis ils lan-
cent vers un drap fendu sur :les marches
quelques pièces de monnaie. La dévotion
est accomplie. D’autres formalités faculta—
tives s”y ajoutent : dans 013 cour voisine se
tient un commerce florissant d’insignes et
de devises, domi :se parent ’les fidèles. Plus
loin, des «.kanno—uchis» shinto‘isbes appli—
quent sur des carnets vendus à cet usage,
des cachets aux empreintes noires, rouges
Ou vertes du plus bel effet. Toute une— foule
de familles endimanchées, encombrées de
marmots, de lycéens, de permdssiomnaires,
de provisions de bouche et de souvenirs,
hante les parages du lieu satinü. Un tel dé—
ploiement souligne l’importance exception—
nelle du pèllerinage. Pourtant, je ne trouve
pas l’expression de cette ferveur grave, re—
cueillie, émouvante que reflètent les visa—
ges des pèlerins de mon pays. La divinité
semble ici moins transcendanfle: c’est un
dieu national et l’hommage public compor-
10 plus de fierté patriotique que de religieu-
ses efl‘usioxns.

(A suivre.)

 

 

 
 



 

 
  

QUAND L’AMIRAL DECOUX
COMMANDAIT LA “ CASSIOPÉE ”

DANS LES MERS DU SUD
Dans A La poursuite du Soleil, l’ouvrage publié par Alain Gerbault

sur sa randonnée a bord du Fimecnest, nous retrouvons les pages sui-
vantes qui évoquent le temps où le Vice—Amiml d’Escadre Jean Decaux
commandait la Cassiopée.

Nos lecteurs nious sauront gré de reproduire ici ce texte vivant et
pittoresque.

Alain Gerbault vient de quitler Tahiti,

—— F surLend«emain, au jour, l’île de Porapora

] ' n’était qu’à trente milles, me montrant sa

"'—"' face manne et sauvage que seule avait aper-

çue Loti.

Mais ce m’était qu’une tromp-euse illusion, car

lorsque je m‘engageai dans le détroit qui la sé-

parait de. l‘île de Tahaa, Porapora m’apparut
riante, verte et fertile. Puis la brise devint légère,
et il était presque nuit lorsque s’0-uvrit l’entrée

de la passe de Teavanui, la grande bàie.

Alors commença une navigation passionnante;

je louvoyai contre la brise «et Le cnurant, souvent

guidé seulement par le bruit des brisants sur les

récifs qui frangeaient la passe. Ces dangers fu-

rent bientôt laissés derrière, et Je fus aidé par la

lclarté de la lune qui venait de se lever douce—

ment sur le lagon à peine 1‘idé entre Les îles de

Tupua et de P0rapora. Puis comme je m’appro-

chais de la terre, des nuages et une pluie torren-

tielle cachènent tout à ma vue, mais j’avais eu

le temps de prendre au compas deux gisements"

du sommet des monts Pah1a «et de :l’îLe Tupuu. Je

l:‘1chai mon ancre par quinze hrasse=s de fond, et

lorsque Le grain fut passé et que la lune s»e mon-

tra de nouveau à travers les nuages, la jetée en

bois de l’embarcadène de Vaitape m’apparut à

moins d’une encâblu—re. Je n’aurais pas pu, même

en plein jour, choisir mieux mom mouillage.

Sur la jetée j’entendais des chants et des rires,

czir mon arrivée avait été signalée avant la nuit,

mais personne me vint à bord et je ne désirais pas

aller à terne ce soir—là.

Le lendemain, je reçus à bord la visite du l‘e-

présentant de la France, qui était un ancien co-

lon venu il y & quinze ans dans le pays. Il cumu-'

lait ses fonctions avec celle de maître d’école,

était marié avec une Française et pène de deux

filles.

Quelques jours après mon arrivée, le chef de

_ l’île donna un déjeuner en mfm honneur, Une

case ouverte avait été spéciaLem:ent comstruite

pour la circonstance et décorée des fleurs 0d0ri—

féra«ntes de l’htnano et du tiare. Des piles de

fruits, cocos, régimes de bananes, étaient devant

l‘entrée.

Autour d’une natte sur laquelle étaient disposés

Les mets, nous nous assimes par terne, Les jambes

croisées et couronnés de fleurs à La mode poly-

nésienne. Naturellement .nous ma-ngions sans

fourchette et entre chaque plat, des calebasses

d‘eau circulaLe—nt‘pour nous permettre de nous

laver les mains. Mais les discours furent inou-

bliables.

A la fin du nepas, Le chef se Leva et prit la

parole en tahitien. Malheureusem:ant je ne pou—

vais comprendre toutes ses paroles et je ne peux

dire ici que le feu de son discours, la noblesse

fle svon'at‘titudre et de‘ ses gestes, la perfection

rythmique et harmonieuse de ses périodes,

Lorsque l’interprète me traduisit Le sens géné-

ral, du discours, je fus émerveillé. Le chef s’excu—

sait de ne pouvoir mieux me recexoir, car Le ey—

clone du mois de janvier précédent avait dévasté

l’île et détruit sa maison. Il m’ofTrait la pyramide

de vivres qui était au pied (Le. la case et me.sou—

haitait -la bieznvemue dans son île de Porapora.

Puis il m’adoptait suivant la coutume polyné—

sienne 1€t déclarait que toute l’île me connaîtrait

dorénavant sous un nom tahit—iem qui n’estplus.

hélas! dans ma mémoire, mais qui voulait dire

«le chant des cannes— à sucre ». Alors survenait

une histoire merveilleuse, celle d’un guerrier

pompom incomparable d’adresse et de bravoure

qui, cerné sur Le sommet d’une colline entre Les

monts Faitape et Fawnui et percé par les sagaies

de ses -enmemis, s’a»dossa à un massif de cannes

à sucre pour mourir. Le fier chant de mort qu’il

déclama avant d’expirer resta légendaire et de-

vint son nom pour Les générations futures :

<< Ainsi, me disait .Le chef, parce qu’il était no-

tue guerrier de plus brave et parce que nous ‘a‘d—

mi-ron=s ta b‘avoure, seul sur Les mers, nous*te

donnons son nom et c’est ce que nous pouvons

te donner de mieux. » ' " '

Lorsque je me souvins que l’îLe de Porapdra

était réputée pour “ses farouches' guerriers} t‘e—
doutés dans tout l’archipel, j-e devins fort confus,

car iamais je n’avais été autant honoré, et ne pus

que Leur répandre combien j’appréciais un tel
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honneur et leur affirmer ma gratitude et mon
amour.

Je déplorai—aussi‘de nie paS‘«ent‘endre parfaite—‘
memt Le langage tahitien, mais je promettais de
revenir un jour pour recueillir :et étudier Iles lé:
gemd-es guerrièrés de Po«rapora.

J’ai dit qu’u1n cyclone avait dévasté l’ile. Tous

lies arbres avaiænt perdu Leurs feuilles et leurs

fruits et Les maisons avaient été détruites… Un té—

moin m’affirma que heurs toits de tôLe ondulé»e

volant partout constituaient un grand danger.

Seules restaient debout de grandes cases indigè-

nes qui servaient le soir de lieux de réuqnio=ns

pour l’entraînement aux merveilleux chœurs de

Porapora réputés dans tout l’archipel. On tra—

vaillait activement à ve-construiTe, hélas! tou—

jours des maisons inézIég3ntes en bois blanc et

je regrettais beaucoup la disparition des artisti—

ques cases indigènes construites sur pilotis au

bord du lagon, qui étaient plus en harmonie avec

le paysage.

A Pompora, il n’y avait d’autre Européen dans

l’île que le résident qui m’avait reçu à mon arri—

vée, et je me liai avec la jeunesse du pays, appre-

nant ainsi à connaître, mieux qu’à Papeete, cette

si intéressant«é branche tahitiewnnre de la race pO-

lynésiæen:ue. Je me promenais pendant Le jour avec

les jeunes gens du pays dans cette île si gaie,

verte -et rianhe que dominait le mont Pahia qu’on

voyait de pafl0ut. Et le soir, autour d’un flam-

boyant, presque au bord de :la mer, les habitants

du village se réunissaient pour danser, couronnés

de guirlandes, portant dans les cheveux les fleurs

de l’hinano ou du _tiane »et parfumés d’huiles orio—

riférantes. Et nous e:rrions parmi les groupes, moi

et mes jeunes amis, en nous henant par la main,

et qurelquvef0is, moi qui ne danse jamais en Fran—

ce, je me laissai»s entraîner dans ules danses nai—
ves.

La population de Po«rapora s‘est conservée un

vp'eu plus pulfle que celle de Tahiti, malgré un ap-

parent mélange de blancs et de Chinois ; les jeu-

. nes indigènes portent Leurs cheveux longs; la

plupart ont Les yeux grands et la:ngoureux, et

cette beauté polynésiemne si— attirante.

*
**

Un jour, un navire français apparaissait en fa-

ce d]0 la passe. C’était l’aviso Cassiopée qui arri-,

vait des iles Samoa. Bientôt il mouillait ses an—

cres non loin du Firecrest, une chaloube à vapeur

s’en détachait et venait accostem à mom bord. Un

officier Vlenait de la part de son commandant
m’offrir lesservices de la marine— française au

cas où j’aurais besoin de réparations. Je me ren-

dis aussitôt à bord de 01a Cassi0pée pour remer-

INDOCHINË
:

cier le commandant Jean Decoux de sa courtoise
attention et il me retth à déj»euner avec lui.
Pour La pœrfiièr—e fois, je mnconti‘ais dans ma

carrière un bateau de guerre de man pays et
j‘admirai beaucoup la magnifique tenue des Fran—
çais ayant l’esprit maritime et pouvant s’intéres-
ser à tout ce qui me passionne.

Par une coïncidence assez curieuse, un jeune
matelot de la Cassiopée m’avait écrit jadis, après
ma traversée de l’Atlantique, pour s’embarquer
avec moi. Sur mon refus, il s’était engagé dans
la marine de guerre, et nous :nous rencontrions
au milieu du Pacifique. Dans l’après—midi, je lui
montrai Le Firecrest dans ses moindres détails
Le commandant Jean Deooux vint aussi me

Tendre visite à mon bord et y resta longtemps. Il
parut fort intéressé par mes instruments et mes
méthodes de navigation; devant nues cartes,
nous parzlâmes longuement de ce que j’avais fait
et de mes projets futurs.

Le soir, il y eut ”à terre une grande fête en
l’honneur du bateau de guerre, sur la pelouse que
la Cassiopée balayait de son projecteur. Tout
d’abord des indigènes- assis sur l’herbe exécuté-
rent un extraordinaire chœur à huit parties dif-

férentes, d’une étrange «et curieuse harmonie
avec les notes finales tenues fort longuement. Ce
fut ensuite, par les meilleurs danseurs de l’île.

une hupahupa d’une virtuosité ino«uïe, avec des
comtorsions pnesque« acrobatiques. Un entraine-
ment datant du plus jeune âge est nécessaire pour

bien exécuter cette danse, et les danseurs aussi

bien que les chanteurs de Porapora sont renom-

més— dans tout l‘archipel.

Le«commandant, entouré de sesofficiers, assis»—

tait à la fête ainsi que de nombreux matelots.

Je circulais parmi :Les groupes, heureux de voir
la joie naïve de mes amis imdigèmes, contents de
recevoir des Français qui s’imténessa—ient à eux

et les aimaient, puis je vins m’asseoir à côté du

commandant ayant à mes pieds mon jeune ami
Tepar‘a.

Le lendemain, la ()assiopée se dirigeait vers

Tahiti, mais, pendant Les deux jours qui passè—

rent avant mon départ pour les iles Samoa, j»e- pus

constater l’—excelhente impression qu'avait faite

sur les indigènes Le passage du bateau de guerre

et combien il était bon pour leur attachement à

-la France qu’ils vissth de temps en temps des

Français venir vers eux sans aucun but intéressé

«et non pas pour lies exploiter ou leur demander
de l'argent.

Le samedi 12 juin 1926, je levai l’ancre dans
l’après-midi et sortis du merveilleux lagon de

Porapora.
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Ci—confre :

Texte en caractères

khmers.

Ci-dessous .-

Le même texte en
cambodgien romanisé.

  

 

 

 



 

 

 

Une importante réforme au Cambodge”
 

LA ROMANISATION DU CAMBODGIEN

E Gouverneur Général de Nndochi-
me, a profité, le 14 août dernier,
d’um bref séjour à Phnom—penh

pour approuver un Krâm de S. M. Siha—
nouk pendant 0bflligatoiœ, à compter -du
1°" décembre 1943, l’usage du cambodgien
romanisé dans «Les Services administraüfs
du royaume.

Ainsi se trouvera introduite dans l’usage
courant mme représentation graphique de
la langue khmère dont l’adoption peut être
capflale pour l’évolution de la pensée cam—
bo=dgifiemue.
Poür saisir, en effet, toute la portée de

cette réforme, il convient de rappeler que
l’écriture traditio—nneifle camb0dgie1me, si
e‘111e traduit fidèlement les moindres nuan-
ces phunéüqures de la langue, est, par la
nature .et la complexité de sa structure,
d’une lecture lente, même pour .Les :hettrés«,
et d’une reproduction difficibe.

Il n’y a pas de majuscules, .ni de liaison
entre les lettres, ni de séparation entre les
mots. Les caractères cambodgiens, élégants,
filifurn.es, admirablement faits pour être
dessinés au stylefl sur une feui1Lle de bata—
mier, se suivent en un ensemble compact,
ou \]f’œii se perd et où la vodx hésite.
A cette uniformité s’ajoute la rigidité

mathématique d’une combinaison verticale
des consonnes et des signes—voyelles, utili-
sant jusqu’à trois étages d’écriture, et qui a
été jusqu’à présent un obstacle dirimant à

ÎE.

 

par

la construction. d’une madhine à écrire cam-
bo«dgienne. ' ,

Im suit de r1à qu’un texte cambodgien *ne
se lifl pas : il se déchiffre. Encore moins ——
eut des Cambodgiens instruits sont Les pre-
miens à en convenir —— se Œaissoe-t—ü; parcou—
rir :du negard. »

Si l’écriture cambodgiemne traditionnelle
fait partie du patrimoine natiflnal, si elle
doit rester fi1e véhicufl'e de la langue sacrée
ch de .la flittérature ancienne, s’il! est bien

entendu qu’elle doit continuer à être ensei-
gnée dans Lhes étabhssememts scolaires, du
moins était-ŒL mécessæ're à'un pays soucieux
de progrès d’adopter pour les usages cou-

rants un alphabet plus simple, plus clair,

plus rapide, et se prêtant aux «exigences de
la dactylographie et de .la typographie.
Le jeune Souverain du Cambodge, et Son

gouvernement, l’ont parfaitement compris.

Sur la proposition de M. lle Résident Supé—

rieur Georges Gau«tŒer, Sa Majesté & bien

voulu donner la consécration royale à un

système de transcription, mds au point par

le savanfi Directeur de Œ’Ecole Française

d’Extrême-Orient, M. Georges Cœdès, et qui

constitue un ensembdle chair, co«hérenæt, logi-

que, donnant à !1’express‘iom écrifue de la

langue une lisibilité parfaite.
Réforme -de structure, qui pnendra assu—

rément place parmi les importanfies mesu—

res de modenmisa‘tion auxquehLes S. M. No—

r0dom Sihanouk attachera son nom...
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LES STATIONS D’ALTITUDE DE L’INDOCHINE
 

… BA

—— 43 kilomètres au S.—O. de Tourane, domi-
]A\ nant le proche paysage 'diÜ sa masse bleu
-Q- sombre, se dresse en contrefort du massif

intéri1eur de 1’Ataouab un bloc trapu de
1.472 mètres de haut qu’ensememt deux riviènes
alimentées par ses propres to»rnents : c’est la mon—
tagne de Bam, la Nui Chua, ou Montagne Prin—
cesse, drapée de végétation duxuriante longtemps
inviodée. .

Ge mont porte »en capuchon la station de 821312.
L\e :nom de Bzma est devenu familier aux In—

dochin—ms‘ depuis 1924, époque à Laqmelle paruvent
dyes artic«lcs de documentation et de vulgarisation

N.A.
La vérité sur Bzuna est plus modeste et néan—

moins plus belle. Son histoire et sa géographie
expliquent toute son humble croissance ainsi que
son charme et sa grandissante réputation.

L’imveantion de Bana nemonbe à 1901. Mais son
existence comme oe«ntœ d’es«tivage commence en
1919 seulement, et som essor ne date guère que
de 1937. Son histoire pourrait porher en exergue :
« des nécessités de la guerre et de la nécressité
d’une route». .
Vers le temps même qu’il chargeait Yersin

d’étudier l’installation d’une statLan d’altitude
sur le plateau du Lemgbiarn récemment découvert,

par L. S.
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dans la « Collection du Vieux Hué», 1’Imparliul,
l’Avenir du Tonkin et quelques nevwes locales.
Il n’est pas certain pourtant que ce centre d’esti—
vage soit exactement comm au dehors dJG l’An-
nam. A vingt ans de distance, ceux qui'se tient
aux souvenirs voient encore sans doute le pitto—
resqwe d’une ascension en chaise à porteurs et
l’apparition à 1.400 mètres d’une douzaine de
maisonnettes en planches; d’autres imaginent
peut—être, dans leur confiance natunalhe au pro—
grès, une petite cité «l’aigle avec larges avenues,
électricité, cinéma, établissements commerciaux.
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le Gouverneur Général D—oumer avait conçu le
projet de doter Le Oentne—Amnam d’un sanatorium.
En février 1900, il confia au capitaine d’infante—
rie de marine Debay, qui avait quatne années du—
rant exploré la chaîme Annamitique, la mission
(Le reconnaître une région convenable dans un
rayon de 150 kilomètres à partir de Tourame ou
de Hué.
En avril 1901, et de préférence au Dông—ngai,

à l’ouest de Hué, à l’Ataouat, sur la ligne de par—
tage des eaux An:nam-Laos, et aux plateaux de
Tramy dans «le Quang-nam sud, Debay fixa son
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Bono et la baie de Tourone.

  
 

   



   

  

   

   

 

   

 

   

  

INDOCHINE

A 'la coîe l350 (point terminus
de la route automobilable), un

/ vaste garage public a été amé—
nogé.

Clichés

J‘AUBERT
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Banc ofÏre & ses eslivonfs de ravissantes
e! pittoresques promenades par des che—
mins et des sentiers“ sinueux er escarpés.  

La montée en chaise à porteurs, vers Bono ou Boch‘-Mo, ofirait

aux estivonIs, il y a quelques années, un voyage d'une certaine allure coloniale.

   Au bout d'un chemin bordé d'arbres
qui paraissent Io saluer respectueu—
semenl, voici la petite église de Bona.
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7 “V _ ' ‘ BANA

choix sur le massif qui s’appelle à présent Ba.na,

du nom d’un petit village réfugié au pied de la

montagne. Il établit que les pluies sont rares au-

d;essus de 1.300 mètres, que l’humidité cesse éga—

lement au-dessus de cette altitude et que la tem-

per_atuœ oscille entre 14°5 et 23°1 du mois de

mai au mois d’octobre; «le pays est fort acci-

d1e11_té >>, mais la partie supérieure « présente une

ser_1e de petits— plateaux de 1 à 2 hectares peu

el_01gmés Les uns des autres et pouvant être utili—

ses pour des installations». En deux mois, un

sentier avec ponts -en bois escalade 1.450 mètres

sur un développement de 8.800 mètres.

Deume}r devait visiter l’emplacement choisi

dans les premiers jours de novembre 1901. Le

rapport du capitaine Debay ne fut prêt que le 15.

Doumel‘ ne vint pas. L’année suivante, il rentrait

en France. Et ce netard malheureux fit sombrer

dans l’oubli des archives administratives le fruit

de çleux ans d’efforts dans une nature vierge qui

avait pris en hostie la vie d’un membre de la

mission : le lieutenant Dechert‘.

En 1904 et en 1906, des colons de Touraue,

MM. Cosserat et Tavel, puis Desmars et Meunier

explorèrent le massif en suivant le sentier fait

par Debay; mais ils r«eeherchaient des peuple-

ments d’arbres à latex et ne songeaient nullement

à ressusciter Le projet Doumer.

Il fallut attendre la guerre de 1914-1918. La

10—ugueur du séjour colonial fit sentir, comme

aujourd’hui, la nécessité de vacances réparatrices

dans un Climat frais et sec. Les facilités de com-

munications n’étaient pas telles alors que Dalat

et Chapa fussent à la portée des gens du Centre-

An.nam. Bana, de nouveau, attira l’attention.

Dès 1915, M. Guibier, Chef du Service local des

Forêts, envoyait le Chef de :la Division forestière

de Tourane, M. Marbœuf, reconnaitre l’ancienne

piste Debay et le massif de Bana, olassé en 1912

réserve forestiène. Une garderie fut construite, et

au cours des trois semaines qu’il passa sur les

hauteurs, M. Marhœuf eut l’heur d’apprécier la

fraîcheur délicieuse du site choisi par Debay. En

1916, accompagné du médecin de Tourane, Judet

de Lacombe et du dinecbeu1‘ de la Compagnie

Franco-Asiatique Denisse, le Directeur local de la

Santé, docteur Gaide, venait se rendre compte à

son tour des avantages d’une futune station.

C’est alors que Bana remonte enfin la pente de

l’oubli. Pour la première fois, en 1918, un parti—

culier, Me Beisson, de T0urazme, prend 18 jours

de pepos sur le massif et redescend à ce point

1‘av1 qu’il demande une concession pour bâtir.

L’étincelle est donnée. Dès le début de 1919,

le Résident Galtier fait lever le plan de la mon—

tag111»e de Hana et en prépare Le lotissement. Au

mms de mars, sur l’initiative de M. Guibier, une

route est entreprise qui ahan—danne l’ancien tra—

cé Debày par le, S.-O. de T0—urane «et s’embranch-e

à la route mandarine, à 9 kilomètues au nord de

Tourane ; elle dessert des plantations de thé im-

portantes et offre l’avantage d’une voie cantinue

et carro—ssable de 17 kilomètres jusqu’au pied de

la montagne où un nouveau sentier rejoint l’an-

cien à la cote 300. Le 27 mai, un arrêté du Gou—

verneur Général distrait de la réserve forestière

de Ba.na une parcelle où doit s’édifier le futur

centre. En juillet. la première construction due à

l’initiative privée est réalisée: celle de M° Heis—

son.
Bana est né, administrativement et en fait. Dès

cette année 1919, 5 chalets commencent à s’élever.

L’a_cte de foi de M° Beisson porte ses fruits. La

mmson Morin de Tourane achève, en 1923, et  
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livre au public un hôtel de 22 chambres qui cou—

sacre définitivement la station. La route, en 1921,

est poussée à la cote 200. Il faut quatre heures

de chaise à porteurs ou 3 heures de marche pour

atteindre le sommet.

Cependant les difficultés de‘ communication dé-

couragent les bâtisseurs qui semblent vouloir se

reposer sur l’exploit de la maison Morin. Le ceu—

true d’estivage est fréquenté tous les ans, mais,

en 1928, 011 ne compte encore que 25 construc—

tions tant administratives que privées. Il manque

à Bella ce lien civi«lisateur qu’est la route. L’é1‘cc—

tion de Bana en centre urbain, 'le. 5 août 1930,

ne le tire pas de sa stagnation. ‘

C’est en 1937 qu’enfin sonne l’heure de son

essor. Le Résident Ducr-est, arrivé au Quang—nam

en 1936, sait que la route seule réveillera la Belle

au Bois dormant. 11 La pousse à la cote 600; en

1938, à ]a cote 900 ; en mai 1939, à la cote 1.200.

En 1940, som œuvre est achevée par son succes-

seur, auquel vient «en aide Le budget municipal de

Tourane: la piste D—ehay de 81cm. 800 a vécu,

remplacée par une voie carrossah1e de 17 kilomè-

tres, ayant son terminus à la cote 1.400. En une

heure et demie, le voyageur partant de Touraine

atteint la station.

Parallèlement aux travaux de la route d’accès,

les ”demandes de cuncession se multiplient: de

1936 à 1940 inclus la statistique en accuse 1, 9, 3,

8, 19. Le guerre actuelle, comme en 1919, donne

un coup de fouet: 11 demandes en 1941, 27 en

1942. Bana compte à présent 80 constructions et

l’om peut considérer comme entièrement occupée

toute la place disponible de l’ancien Bana, c’est-à—

dire au—dessus de 1.300 mètres.

.es estivants, dont le nombre était de 54 en

moyenne en 1920 et de 120 en 1925 pendant Les

mois de juil,Let-aoùt, atteignent en 1943. le 10 juil—

let, le chiffre de 450. La renommée -de Baua dé—

passe les frontières de 1’An.nam et les espérances

de ceux qui voulu‘sent une station d’altitude pour

Le Centre—Annam seulement; le Tomkin est l‘e-

prèseuté par 84 estivauts et la Cochimehi«ue par

4 ', le Laos a envoyé 4 militaires.

Les difficultés de transport automobile et (,le

l’approvisionnement en ciment, chaux et fer uni

arrêté cette anmée l’expansion de Bana, encore

que l’Armée agrandisse de 13 hectares son au—

cien domaine. Les conditions favorables ne re—

viendront guère qu’avec la paix.

L’Administration provinciale met la pause à

profit pour cadastrer le centre urbain et amélio-

I‘>el‘ encore la route d’accès avec la participation

que le budget municipal de Tourane lui consent

depuis 3 ans et les crédits accordés pour la pre—

mière fois cette année par le budget général et

le budget local. Elle ouvre une route circulaire,

dite du Kanan, qui fera le tour du massif à la

cote moyenne de 1.300 mètres— et cristallisera au—

tour de son ruban lues constructioms futures qui

ne peuvent plus trouver place sur 1es mameloms

et les flancs du centre actuel. . * '

Trop heureux, Bella, le jour où la mute 14 et

la route 19 achevées amènemnt d’0uhmie ou

d’Angkor les touristes” de Shonan et de Bangkok

et où, plus simplement, les compagnies de navi—

gation organiseromt des excursions d’escale qui

liv1‘e1‘ont aux regards émerveiLlés des passagers

un panorama dont la beauté ne le cède pas, dit—

011, à ,la splendeur des baies de Rio—de-Jaueim.

de Naples et de Sydney. Ruines khmènes à Angkor,

ruines chames à My-scm du Quang—znam, tombeaux

royaux de Hué et corniche du col des Nuages.

température méditerranéenne et panorama idéal

:
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offerts par Bana, le grand tourisme ne sera pas
déçu. L’œuvre de construction de routes entre—
prises par 1’Amiral et l’aménagement Che Toura-
ne en port de grand trafic serrant certainement
pour Bana la baguette magique qui révèlera Gen-
dridlon à fl’Indochime étonnée.

Aussi bien, les charmes de Bana somt de nature
peu commune. Les :estivants et les touristes, pour
Les décrire, se découvrent soudaim une âme de
poète et d’aucuns se permettent même de Jes—
chanter dans la langue des dieux. Le sortilège est
irrésistible.
Bana pourrait se définir: un sommet dont Les

bosselures supérieures à 1.300 mètres sont prises
d’assaut par des chalets grimpeurs awdes de
fraîcheur, de paix -et de vastes horizons.
Un seul hôtel. Une église. Une poste. Une in—

firmerie. L’embryon d’un tennis et d’un terrain
de bask-et—baH et de volley—ball. Pas de casino,
ni de. cinéma, ni d’usine, ni de boutiques. Un
marché rudimentaire et un abattoir, mais pas mê-
me mme épicerie. Point d’électricité : des lampes
rustiques et «l’obscure olarté qui tombe des
étoiles». Pas de canalisation d’eau : des citernes
et quelques puits. Le service de transports par
autocars organisé pour la saison d’été, la mantée
daes ravitaillements individuels assurée par les
maisons de Tourane, les humbles soucis maté—
riels sont vite oubliés dès que les moteurs ont
cessé leur ronro=nmement au sommet de la rampe.
Le chemin de fer à crémaillène envisagé par le
capitaine Debay ue trouble pas encore de som
haflèteme-nt et de ses coups de sifflet les cris des
gibbo—ns, ;Le chant des cigales et la paix des Cimes…
Toute l‘agitation du monde vient mourir aux
pieds de Bana.
Des désirs d’ermite pnussent à se réfugier dans

le recueiLlrement des grands chênes et des hautes
fougè-res. De la plaine où l’été humide accablae de
sa chaleur, c’est la fuite vers les crêtes foue«ttées
par Je vent du Laos toujours plus ou moims froid
et mon point chaud comme dans le delta, ou ra—
fraîchies par 'La brise marine décantée par les
couches supérieures de l’atmos hèue. La tem é—.P p
rature oscille entre 15 et 26° de juin à octobre et
les moisissures de d'humidité somt phénomènes
inconnus. Les poumons s’a'lJège11t. Les jambes re-
trouvent vigueur et élasticité. Le rose fleurit les
joues des bambins.
De multiples sentiers, à travers Groupes et ra—

vi.ns, relient les villas les unes aux autres et con-
duisent à des coins ravissants appelés Drapeau,
Cascade, Chaos, Kanan, le Guet. Nul n’y traîne la
mélancolie de Lucile et de René, « prêtant l’oreil—
Le au sourd mugissement de l’automne ou au bruit
des feuilles séchées qu’ils trainent tristement sous
fleurs pas» : la légèreté de l’air [ne saurait prêter
aux rêverixes [ni aux marches languissantes; la
sourde puissance de la végétatiom incite l’âme et
le corps à la défense, à la curiosité, à la vie ; et
les échancrures des bois ouvrent sur la mer, les
monts et la plaine, des perspectives où l’esprit,
soudain, trouve, à planer, une volupté d’enehan-
tement. . 4 . . ,
A d’ouest, c’est la beauté âprae des vertes chàî-

mes parallèles que tachent de brun les rares villa—
ges m0ïs et leurs rays. A l’est, le panorama dé—
roule ses splendeurs sur plus de 300 kilomètres,
des dunes de Thua—thiên et de Quang-tri, entre—
vues au travers des denteluï”es du massif de l’Ai—
vân-son avec son cul des Nuages, jusqu’aux lointai—
nes falaises de Sa-huynh, dans la province de

INDOÇHINE

Quang—ngai. Au delà des cirques de Phu-thuong,
tapis au pied de Bana, et détachant sur la mer,
comme en sentinelles, la presqu’île de Tixensha
trapue et les petites îles de Cu—Aao—cham, les
deltas du Quang—nam et du Quang-ngai étalent
leurs sables éblouissants et «leurs damiers verts
au milieu desquels « se traînent les lacets bril—
lants des ruisseaux et des fleuves». << Les Monta-
gnes de Marbre pointent dans l’aridité d’une zone
de désert leur apparence de menus rochers >>. Ins-
crite entre l’Ai—vâcn—sorn et le Tiensha, la baie de
Tourane décrit sa courbe fratngée d’écume et de
grèves d’or, où les feux du couchant incrustent
aux voiles des barques une blancheur de nacre.

Les brumes et nuages des après—midi, du moins
ceux qui habitent la zone de 700 à 1.000 mètres.
car he sommet y échappe généralement, ajoutent
au paysage la fantasmagorie de leurs volutes par—
fois effilochées et) légères, parfois épaisses et
dont se joue Le vent à travers Les vallées. Aux
orages terribles du mois d’août, quand le tonner—
re emile et répercute son fracas et que la foudre
ceinture de feu la momtagne ainsi qu’un Sinaï,
toutes les Walkyries semblent chevaucher leur
ronde et reprendre aux hommes un domaine
hanté.

«Vers la nuit», écrit le docteur Sallet, «Le
calme qui s’appuie sur la plaine apporte son
charme prenant. La poussée obscure se fait suc-
cessivement, touchant chaque détail rejeté dans
le wepos. La vie du soir reprend dans Les groupes,
marquant les vihlages perdus des lumières des
veillées; la traînée lumineuse de Tourane appa—
rait; un flou de forêt peut jeter sa nappe d’incen—
die sur quelque versant lointain; il n’est pas un
bruit, hors le cri de quelque grillon, ou le triste
frémissement d’un groupe de cigales».
Le Livre d’or de Bana porte, entre mille dithy—

rambes, 0et éloge d’un estivant: «l! est, de par
le monde, beaucoup d’endroits où d’en situe Le
paradis. Et pourquoi oublier Bana ?»

_ Bana serait—il si loin du paradis ‘? Ses charmes
sont innombrables. A la multiplicité des goûts et
des besoins répond la mu-ltipliuté pius grande en—
core des aspects de) son panorama, de san propre
site et des jeux de lumière et d’ombre. Si la frai—
cheur et un air léger tout baigné de soleil ren-
dent aux corps fleur jeunesse, l’esprit et l’âme,
libérés, plus attentifs aux voix de la Nature, sen—
tent croître affinités :et puissance, tel Antée l‘e—
prenant des forces au contact de la Terre.
De son promontoire qui embrasse mille splen-

dem‘s proches et lointaines, la griserie de l‘espace
saisit le reseau pensant. «L’esprit de l’homme
n’est qu’un point, mais ce point est le centre de
la perspective humaine >>, une. perspective qui
même droit à l’infini.
Em des pages d’une sérénité admirable, Frau-

çois Mauriac a chanté la saison d’hiver, celle qui
procure, au soir de la vie, la grande gaîx de l’âme
arrivée à son embouchure et prête à se jeter dans
l’océan deDieu. Par son calme de théhaîde et
la magnificencefinique de ses paysages, Bang;
sait créenl’inÿvihe au recuefilheme=nt quina'r intel“-
valles confère à la maturité et à la jeunesse, mal-
gré leurs passioms, le privilège de clairvoyance et
de spiritualité réservé au déclin de l’âge, Sur ses
hauteurs enchantées, ume halte de l’être, un aban—
don de soi suffisent pour reconnaître « le bruit
t()uj0urs plus proche que fait la vague de l’infi—
ni >>. L’homme est obligé de déposer sa rumeur;
alors il se retrouve_lui-même, -et il retrouve Dieu.
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1MPO—RTANCE ACTUELLE

DU STOCK ETHNIQUE EURASIEN EN INDOCHINE
par

DO-XUAN-HOPP. HUARD et

"'". ES Eurasüens sont apparus en Indo—
]L chine par vagues successives. Du
——! XVIe au XVIIIe siècle, a'uls ne consti—
tuaievmt que quelques unités négligeables,
dont les spéoialisües seuls connaissent le
nom. Le père étîait presque toujours Euro—
péen: Portugais, Hollandais ou Anglais.
Si 1’inve—rse m’a pas été prouvé, fil a pu se
produire. Le roi Lê—-thành—Tôn m’épousa—t—il
pas une Halrlandaise, dont «nous avons vai-
nement cherché la' statue aux portes de
Thanh-hoa ? A la fin du XVIIIe siècle et au
début du XIX€ siècflîe, Les compagnons de
Mgr Pigneau de Béhaime ont été les pères
d’une seconde génération, comme par la
descendance de Chaigneau et de Vannier.
Cent ans se sont encore passés, avant que
se lève la troisième génération, née pen—
dant ‘lla période de conquête et d’organisa-
tion de la coilonie. Enfin, l‘aquatrième gé-
nération vit et s’accroît sous nos yeux, bien
d‘iñ‘énente de celles qui l’ont précédée.

*
**

Il y a des Franco—Iendochinois, comme il
y a des} Négr0—Américains, des Anglo-
Hi«mdous, des Indo—Néerlandais ou des Sà—
no—Portugais—. Ces mélanges sont une Loi du
développement des vieiŒles cofioflies austra-
asiatiques dans lesquelles les groupements
mixtes fimissent par prendre un\ développe—
ment considérable. On admet, en effet, que
le nombre des Eur*as:iezns finit, à La longue,
par se rapprocher de celui des Européens
ou lui êtîre égal. La proportion était encore
plus forte aux Indes néerŒandaises où 80 %
des personnes de statut européen; sont des
« Indos » sodt 200000 sur 250.000.

En Indochine, «nous pO«UVOŒMS admettre
que sur 42000 Européens ou assimilés, on
arrivait, .en 1937, au chiffre officiel, mais
certainement très au—-dessou3 de la vérité,
de 6000 Eurasüens. Ce chiffre prend "plus
de valeur, lorsqu’on le compare à l’effectif
des Européens nés dans lie territoire de la
Fédération… Dès» oefite époque, ‘]Jes Eurasiens
représentaient environ 401% des person—
nes -dl€ statut européen d’o«nigîne i«nd0chi—
nodse.

Depuis, l’importance du stock eurasien
n’a fait qu’augmenter. De nos dermères re-

cherches, et dont nous ne pouvons donner
1c1 que ‘Les conclusmns. il résuflte qu’—actu«el—
lement à Hanoi :

1° Les naissances d’enfants eurasiens
n’atteignent pas encore le chiffre des nais—
sances d’enfants strictement blancs, mais
sant en voie d’accroxissement sérieux.

Pour être précis, indiquons que, dans la
péniode 1922—1932, sur 100 naissances de
statut européen, il y avait 32 bébés eura—
s—i«ens. Dans la période 1933-1943, on en
compte plus de 44;

 

Origine des Européens vivant en Indochine:

Origine européenne: E

Origine asiatique:

a) Européens nés dans un pays asia1ique
autre que l’Indochine;

]) Européens d’origine indochinoise;

e) Eurasiens.

2° Les mariages mixtes l"emportent quan-
titativement sur les mariages strictement
blancs. Si, em 1922, ils ne représentaient que
14 % des mariages de statut européen, ils
en constituent maintenant plus de 54 %.

II est possible que l’isolement actuel de
l’Indochdne -expflrique aem» partie ces. faits et
que la progression constante des umo“…

_n1_ixtes …s’arrète quand nous reviendrons
dans des conditions normales. La chose
n’est cependant pas certaine. Si cette cour-
be reste ascendante, ijlî y a là un phénomène
démographique ‘important qu’il est ben de
signaler dès aujourd’hui.

  

 



 

 

 
«Ahuris comme une poule qui a avalé une punaise».

' '(Eæpression populaire annamitc.)
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Fête nocturne

eh l’honneur “de 'la déesse Thiên-Y-À-Na

-—-— F. 8 .et le 9 août, Huê et le territoire de Thua—

]L| thiën célébraient la fête annuelle en l‘hon—

——' neuf de la déesse Thiêm-Y-A-Na.

Cette solen,nité d’un caractère tout spécial, “mû—

niment pittoresque, attire lues pèlerims eu foule.

La déesse, que d’aucuns prétendent d’origine

cham, est honorée au temple de Huê—Nam-Diên,

vulgainement appelé «Pagode dlB la Sorcière»,

:… bord de La rivière des Parfums. Ce lieu de

culte s’appelait autrefois: temple de la Coupe

de Jade. L’empereur Dông—Khanh lui donna le

nbm de Huê-Nam-Diên : temple de la Bire.nfaitrice

dv l’Annam.

Voici ce que Sa Majesté écrit: «. Le lieu de

culte de la Coupe de Jade est un site réellement

beau, un paysage perpétuellement agréable. Le

site où logeait la déesse sur la colline toute-

puissanhe évoque, à prremière vue, la forme d’un

lion buvant dans une rivière. C’est bien là la de-

meu.ne des génies et des Immortels. Ils sont tout-

puissauts et utiles à l’homme. Ils protègent le

Royaume, ils donnent du réconfort au peuple, ils

lui octroîent tous les bonheurs» (B. A. V. H.,

1915). La fête comporte une doublre cérémonie.
Une foule de servantes et d’adorateurs de la

déesse accompagnent cellae-ci die La pagode de la

Sorcière jusqu’au dinh d«e Hai-Cat, son village

d’origine. '

Lorsque j’arrivai, la cérémonie à la pagode de

la Sorcière était terminée. La foule descendait les

marches qui mènent au temple, ‘Le long desquelles

se tenaient encore Les porteurs de parasols jaunes

et Les soldats em tunique rouge ourlée de vert.

Foule multicodore qui se hâte vers les sampans.

Nombreux, ils gflissxe-nt, rapides, nefléta1nt dans

l'eau les grappes de fleurs que forment femmes

et jeunes filles dans leurs tuniques aux couleurs

fraîches et éclatantes.

L’ingéni—osité et la ferveur rivalisent poum dé-

corer ces barques dont beaucoup sont aménagées

en sanctuaires : nathes, guirlandes, verdure, pan-

neaux, autels où sourit l’image de la déesse, can-

par‘ A. de ROTALIER

délab1‘es. brûle-parfums, fleurs, lanternes de pa-

pLer peint, etc...

Plusieurs sont accouplées et forment des

«bang», véritab‘lles maisons flottantes. Il faut

faire escorte à la divinité. L’un de ces «bang»

transporte le palanquim brodé portant le coffret

contenant le brevet de la déesse. Cette multitude

de petites maisons flottantes pointi£ll=e l’eau sur

toute .la perspective du fleuve, dans une atmos—

phèr.e bruyante: gongs, tam—tam, flûtes, tambou-

rins._ Elles se rendent en procession au « dinh »

où de nouvelles cérémonies vont se dérouler.

Sur le chemin en bordure de la rive, les pè- '

lerius affluent à pied, à bicyclette; quelques— pri-

viligiés en auto !

Trois énormes et somptueuses maisons flotîan—

tes, tirées par— des rameurs en minuscules

pirogues, s'arrêtent devant la rampe qui, de

la rive, conduit au temple. Debout, à l’avant sont

groupées Les « servanhes», ‘les « associées» de la

déesse: Véritable arc—en-ci=el de riches toilettes

jaunes, orange, bleues, blanches avec écharpe ou

ceinture cerise : des jeunes gens revêtus .de. cos-

tumes hété—roclihes: guerriers moïs ou hindous

portant hallebardæs, sabres de bois, -etc..L ; joueurs

de khèn:es, danseurs à tête de tigre. La fantai-
sie a toute licence; chacun d’en user.

7Et c’est d’abord l=e défilé des offrandes, Les
«servantes» gravissent l’escalier, pénètrent dans

le temple. Chacutnue porte avec dignité Les objets

qui seront déposés sur l’autel secret de la « Bien—

fàitrice de 1’Annam»: brûLe-parfums, services

à bête], à thé, coffrets, pantoufles, crachoh‘s,

cliassue-mouches, éventails, coussins, drapeaux,

paràsols brodés. '

Tout à coup, dans le temple :la musique va

« cresc»endo>>, tandis que acclamations et tam-

tam red0uhl«ent: une « servante» en robe jaume

s’avance maÿestueruse, recueillie, ses traits fims

au«réolés du turban bleu de La cour d’Amnam. Elle

porte de ses deux mains élevées à hauteur du- vii

sage, un voile de soie or recouvrant sans doute le
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brevet de la déesse. Châleur, poussière, foule den—

se,‘_atmosp_hère irrespirabLe... La ferveur des pè—

]e‘rifi1Sfi’en paraît pas incommodée, tant il est
vrai (“que l’excitation nerveuse, l’enthousiasme

religieux, une sensibilité hypertrophiée font taire

les exigences du confort.

Des rives verdoyantes, des mamelons fondus,

sur une croupe La tache rouille de ans roussis

que Le soleil enflamme, des montagnes b=leutées

au deuxième plan, et dans Le ciel, des nuages lé-

gers gorge de tourtemelle, forment un cadre in-

comparable à cette aLlégresse fieruente. Vers 6 heu-

res,’ alots que les tonalités si douces se transfor—

ment en tons brutaux, heurtés, accusant Le relief,

Les sampans se dispersent. Ils vont chercher Le

long des rives, où la fraîcheur s’amasse, un peu

de quiétude avant la grande Li1esse nocturne. On

mange, on rit, on se délasse, l’excitation tombe

comme um arc qu’on débande. Bref repos que

la nuit Lntermmpra.

Des buffl=es mnssils, suivis de hufflons loup

dauds, que conduisent des béeo<ns nus et cuivres,

viennent s’ébrouer dans "l’eau tiède. Leur dos «noir

et lisse, de loi… fait penser à des éléphants.

C’est La note campagnarde de la journée. Il y

faut aussi une touche moderne, manifestant l’évo-

lution qui se poursuit dans l’Union Indochiunoise :

des <<skifs» rapides, manœuvr‘és par de jeunes

sportifs annamites, fo»ncent entre les lourdes har—

ques archaïques. De temps à autre des plongeons,

dl€S courses à la nage, un bain rafraîchissant et

la détente des muscles.

L’0hscurité 'est complète, Les «lanternes m'ulti—

colores s’allument de tous côtés ; cette campagne

paisibledevient une Venise rustique et minus-

cule. Un croissant de lune encore timide. projette

sa lueur pâle sur Les « bang » illuminés, l’etncems

brûle, et au rythme frénétique de la musique,

danseurs et danseuses se préparent.

Je suis fort intriguée par des cris intermittents

et gutturaux provenant d’un sampan peu éloigné.

Je m’appmche. Un homme en état d’hypmose, —

joues pâles, regard vague que traverse par mo-

ments une lueur sauvage —— parle avec vo=lubilité

devant un autel. Som discours, e.ntnecoupé de hê—

Lements, s’accompagne de pas, de mouvements

des bras. Deux femmes accro—u«pies à côté de lui,

l’air extatique, semblent obéir à des ordres cé—

lestes transmis par la bouche de rl’0fficiant (1).

Tout à coup il se renverse et un « servant» le re-

çoit dans ses bras. Sur une autre maisorfl flottante

illum—i4néwe, la fête bat son plein. Ce sampan appar-

tient & unVLllage voisin réputé pour ses danseuses.
Elles sont quatre ou cinq «entourées des «asso-

ciées». Vêtues ‘de riches tuniques, ces femmes

déjà d’âge mûr, dansent isolément ou ensemble.

D’abdrd accmupie devant l’image de Thiên-Y—
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A-Na, l’officiante, face à un mi1reir qui Lui ren-

voie l’image de soin visage hæLluctné, balance la

tête dans un mouvement de rotation de plus en

plus accéléré. Puis elle se lève et danse, Les yeux

troubles, les bras étendus, Les mains necourbées ;

1elLe bondit, s’arrête, repart. Sur une consale brû—

lent des jossticks; eLle en prend une touffe et,

avec une dextérité ahurLssante, décrit autour de

son visage et de son corps des arabesques de feu.

Les mêmes mouvements se répètent avec du pa-

pier huilé enflammé.

Rite impressionnant pour Les spectateurs.

J’avais pu pénetner sur Le sampan. Une « as-

sociée» eut l’amahilité »de me donner la clef de

ces cérémonies: lorsque la «servante» danse

ainsi, elle est possédée par la déesse qui lui com—

mumique ses messages. Quand elle tombe à la ren-

verse, recueillie dans Les bras de ses compagnes :

la déesse vient de la quitter.

Alors on s’empresse autour d’elle pour la ra-

nimeu‘.

«Puis on lui enlève so—n voile, sa ceinture, sa

premiène 1‘0—beet 0?I1 la revêt de soie verte. C’est

la danse des génies célestes de rang inférieur;

vient ensuite la danse de la pagaîe, imitant le

mouvement des sampanièrres. Le chant reprend

plus criard au son de la guitare, des flûtes, de la

conque de bois : la déesse Thiên-Y—A—Na est des-

cendue du ciel parmi nous pour soulager nos mi—

sères; par ses faveurs et par sa grâce cent fa-

milles connaissent le bonheur» (B. A. V. H.,

1915).

Et jusqu’au matin Les danses se continuent en-

t—neco-upées- de chants: danse des épées, des ha-

ches, des éventails; grandes dames de la ville,

marchandes, courtisanes, vil:lageoises, s’y mêlent

:et s’y conf0ndemt.

Au matin Le cortège se reforme pour ramener

la déesse à la pagode de la Sorcièpe.

J’ai voulu revoir Le site dans son atmosphère

habituelle, dépouillée du faste de 0e jour de fête.

La nature comme :la légende l’a paré de poésie.

A une courbe de la rivière qui s’évase en un lac

gracieux, construits à flanc (Le coteau sur des ro-

ches abruptes au-dessus de l’eau, Les diffévents

sanctuaines se dissimulent dans la verdure. De

beaux manguiers s’inclinent sur La nappe [senei‘nxe

troublée par de gros poissoms en chasse. Du som—

met des marches La vue embrasse da perspective

du fleuve fermée par des COLILneS aux Lignes élé—

gantes. Paysage reposant, évocateur. La déesse

Thiên-Y—A—Na a bien su choisir sa demeure.

 

(1) N. D. L. —— Nos lecteurs voudront bien se
reporterau récit des fêtes de Kiêp—Bac (Tonkin) parues
dans notre numéro 110. L’analogie des scènes de
sorcellerie est frappante. '  



 

Un grand, Centre hospitalier d’Assistance
de recherche et d’enseignement :
l’Hôpital RENÉ-ROBIN d’HANOI

GENÈSE. — Le développement considéra—
1e de l’Assistance médicale au Tonkin et

la faveur de plus en plus grande donf: jouis—
sent auprès des‘ populations tomkinoäses nos
méthodes thérapeutiques d’une part, et
d’autre part l’extension donnée à l’ensei—
gnement d1e ala Médecine française à l’Uni—
versité indochimoise, ont fait! naître, environ
Les années 1927—1928, l’impénicux besoin
d’extension de l’organisme hospitalier
d’Hanoi.

L’Hôpital indigème du Prol«ectorat, déjà
ancien, se montrait, malgré tous Les efforts
pour l’aménager et l’améliorer, manifeste-
ment insuffisamt.

CONCEPTION GÉNÉRALE, SITUATION. —— La
formule suburbaine fut immédiatement
adoptée. Elle était très en faveur à cette
époque.

De même, L1 semble que l’idée générale
ayant dominé lues plans et projets étudiés
fut celle (précédemment réalisée à l’Hôpi—
tal maritime de Toulon, à Sainte—Amne) de
l’étalemçent en surface d’un semis de pa—
viüfi!0ns séparés par des jardins et reliés par
des galenies.

Le mot d’ordre étatit : de l’espace, de l’air,
de la lumière. L’emplacement à adopter
fut longuement débattu. Finalement, le
choix s’arrêta sur lies vastes terrains que pos—
sédait le Proiectoræt en bordure de la route
Mandarine, au niveau de la station de
T. S. F., terrains occupés par l’Institut
Zoohechndque, pour la plupart en prairies
cuiltivées-.

La Direction locale de la Santé au Ton—
kin possédait déjà, à ce niveau, une forma—
tion improprement appelée << Lazaret >>,
qui groupait une dizaine de pavillons d’iso—
lement pour les maladies épidémiques con—
tagieuses (rougeole, varioJ:e, chorltéra, ménin—
gites. cérébrospi«nale, etc., etc...).

C’est à côté de ce lazaret, et devant cou-
vrir une partie du vaste terrain compris
entre la r0uhe Mandarine et la route Cir—
culaire, que de Résident Supérieur au Ton—
kin, de l’époque, M. René Robin, décida que
l’hôpital serait édifié.

par le Dr THÉRON

A 3 kilomètres environ due la gare d’Ha—
nod, en bordure de la route Mandarine et de
la voie ferrée, l’emplacement d0nnait dres
facdŒiatés considérables d’accès et d’exten—
sion dans les prairies de l’Institut Zootech—
niqwe où il s’enclavait. I—l bénéficiait d’une
statiom de pompage déjà existante, d’une
ligne électrique déjà installée, enfin ddl]—
11a—it toute satisfaction du point de vue de la
venhfl@at«iom à la saison chaude. ' ‘

RÉALISATION. — La réalisation devait se
faire par tranches successives. '
La première tranche en chantier en 1929

comprenait le premier pavillon et la gros—
se masse des dépendances ,et Services gé—
néraux.

Cette tranche terminée, lès travaux fu—
neut momentanément arrêtés jusqu’en 1934,
date de l"occupatüon du prenne}; pavillon
et de la repuis—e active 61 11011 interromqu
cette fois… de' la réa.lisatfiorm du plan.
Ce plan comportait (voir croquis) : —

1° Deux petits pavillons de 200 lits cha—
cun le;nvilroen, Maternité et Spécialités (A et
B du croquis) ; -

2° Deux grands pavillons de 350 lits cha—
cun environ, l’un pour la Médecine (C du
croquis), flanqué de deux grands laboratoi—
res, d’un vaste amphithéâtre et d’un musée
bibliothèque, l’autre pour La Chirurgie, cen-
tré sur une rotounde opératoire (D du'cr0—

quiS) ;
3° Un pavitlelon un peu à l’écart pour alié—

nés et détenus, de 70 à 80 places environ
(F du croquis) ; ‘

4° Un pavillon pour le service des enfants
(E). Oe paviM«on n’a pas été réalisé et le
service des enfants a été rattaché au pa-
vilil:on de -la Mahermté ; _ ‘y

5° Au centre de cet ansemee et relié aux
divers services par des galeries, un pavillon
d’entrée (0), groupant les services adminis—
tratifs et de diuection et_ ‘les services
médicaux de réception des malades, triage,
répartition, soinsd’urgence. ‘

Les pavillons de malades (à M’exceptiom
du paviblo—n de chirurgie qui a fait _J’ijet
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de projets spéciaux — d’ailheurg nom ancore

réalisés em raison des événements mon—

diaux) — sont du même type et ne varient

que par des- détails d’aménagement inté-

rieur.

Bâtiments à un étage, à terrasse, sur sous—

suls largement \drailnéS, et du reste pratica-

bles à des chariots Le long des galenies sou—

terraines o«ù passent .les canalisations

d’électriœté et d’eau.

Le d1spositif particulièrement heureux est

celui dit nem «dents de peigne >>.

Ils font îace à l’est, face à ‘la route Man—_

dari.me, abondammenü ensolneiüés et très

largement verntiflîlés l’été par les vents domi-

nants du sud-est.

Tous ces paviülons, au fur et à mesure

qu’ils nous étaient livrés par lies bâtiments

civils, furent immédiatement occupés par

les. services auxquels ils étaient destinés,

qui abandonnaieni Les» locaux obscurs et

étr0its de l’ancien hôpital du Prohectorat

pour venir s’épanouir dans 1Ïeurs nouveaux

cadres faits à la mesure de— leurs nouvelles

exigences.

Au début de 1940, tous les servioes de

l’hôpital du Pr0«tectorat étaient transférés

à l’hôpital Relné—Robin, à l’exception du

service de Ch1rurgie (pour les raisans indi—

quées plus haut).

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. —— Tous lies nou-

veaux pavi'läl-ons, av0«ns—nous dit, sont à peu

prés du même genre. L1 nous suffira d‘en

décrire rapidement un dans l’un de ses

éléments—types pour que vous apparaisse

immédiatement l’immense progrès réaLisé.

Sur un couloir de service axial? (nord—sud)

se détachent vers l’est Mes sables de malades

(les dents du peigne). Entre Iles d»enls, des

jardins, des perrons d’accès avec rampes

pour ambuzLances. Les grands paviwlflons» 01111

des salles de 40 lits, dont 16 lits répartis en

huit petites chambres séparées. Les petits

pavifiilon«s ont des salles de 20 lits avec 2 ou

6 chambres d’isolemeth 1115 ont, de plus,

des dispositifs particuliers adaptés aux

« spécialités» qu’ils abritent. Mais lie type

de la salle de malade ves‘fle le même.

Les étages reproduisent à peu près iden-

tiquement les r«ez—d.e-chaussée, sauf excep—

t‘iqn.

De vastes sous—sol sont aménagés dans

la partie axiale Où peuvent circuler des cha—

x“io.î:s et sur lesquels s’ouvrent des chambres

fermées, pouvant au besoin, servir de dé—

barras ou de magasins de matériel. Des

mante-«I-its ont été prévus —— dont l’un est

en. service à :la Maternité. —— Mais ce que ne

peut rendre cette descripti0n, c’est l’im«

pression frappante d’air et de lumière que

donnent c»es sal.hes aux grandes baies ou»

vrant de chaque côté sur des balcons qui

surplombent les jardins.

Ces baies sont fermées par des portes Vi—

trées à glissière ; des stores m0bifl'es sur ”tam-

hour peuvent à voiho+nté masquer le vent ou

le soleil, d’où un maximum de netteté, de

clarté et d’—espaoe.

LABORATOIRES ET AMPHITHÉATRES. — Un

des soucis dominants des réalisateurs de la

nouvelle formation a été d’en faire non

seulement un hôpital vaste, commode et

agréable, mais un centre pratique d’ins—

truction pour .Les étudiants ‘en Médecine —-

et pour les élèves de .l’écohe des Sages—fem—-

mes ammexée à la Maternité.

Dans ce but, un a multiplié salles de cours

et laboratoires. Chaque pavillon & sa salle

due cours. Chaque clinique a son laboratmre

clinique.

Mais c’est au pavillon de Médecine, sur

sa face ou©sæts, qu’0‘nt été aménagés deux

grands Laboratoires centraux : Electro

Radioüogie d’une part, Microbiologie et Ana—

10mine patho«logique d’autre part. Entre eux

le grand amphithéâtre (urne centaine de

places) et le musée—bibliothèque.

Il est à regretter que des exigences archi—

tecturales n’aient pas permis de compléter

ce groupe par Je il(aborat0«ire de Biochimie.

troisième élément, si important, du trépied

de diagnostic scientifique, sur lequel vien—

1ùenat s’appuyer les cliniciens des services

environnants. (Ce laboratoire -est pour le

moment en bout de bâtiment annexé à la

Pharmacie).

SERVICES ANNEXES: Stérilisation. —— Cha-

que service a évidemment ses moyens de

stérilisatiom appropriés.

L’(). R. L. et la Matier—nité 0.nt des grou—

pes stériüfisateurs d’eau et de matéri:eä pour

leurs besodns opératoier

Lu Ma ernité, avec son annexe gynécologi—

que, possède un groupe opératoire de deux

saMJes d’opératiom modernes et une s-alrLe de

travail, vaste et commode, qui voit -eu

-1110yenu»e de 10 à 15 accouchements par

jour. avec des jours où l’on dépasse la

Vi:11gt&iflœ, le bout desservi par une chau-

dière particulière pour stérilisation de l’eau

et du matériel.

Désinfection. —- Une grande étuv-e cen-

tra‘Le pour tout l’hôpital procède deux fois  
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Le Laboratoire

d'électro- ;

radiologie.

Une den? du peigne (pavillon C). — A droiie, galeries de raccordement aux

services généraux : pharmacie, cuisine, lingerie, mdgo_sins, etc…
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PLAN DU FUTUR HOPITAL RENÉ—ROBIN  
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par semaine aux désinfections «nécessaires
du matériel de lingerie et 1'1terie.

L’eau. —— L’eau est largement distribuée
dans tout :l’hôpitæL: dans Les chambres
d’isolement pourvues de :lavabos, dans les
offices, dans .Les Javabos de malades pour—
vus de pédiluves et de douches, dans les
couloirs, dans les jardins. E31Œe provient de
la station de pompage et de javelüîisation
qui englobe aussi dans son réseau la T. S. F.,
.Le Service Zoo—techndque, :la Base aérienne
de Bach—maä et la Cité Universitaire ; 1"eau
est contrôlée et‘ donne toutes garanties.

Egouts. — Enfin, :les réalisateurs ont ma—
nifesté leur souci de moderndsme en créant
un réseau d’égout séparateur. Les matières
ou déchets des malades susceptibles d"äa1fec—
ter Æes mares avoisinanhes sont repris par
un système compliqué et perfiecü0nmé, puis
épurés bâc:logiquement avant d’être rejetés
à l’effluent. C‘est .la station d’épuration.

ADMINISTRATION. —— A l’origine, M’hôpital
R—ené-Bobin, comme les hôpitaux findochi—
mois d"Hano«i, relevait adm.flnistrativement
du Tonkin.

Depuis janvier 1943, avec flous les hôpi—
taux dl& Hanoü, l’hôpital de Bach—mai fait
partie du Groupe des hôpitaux d’instruction]
et a été rattaché admimästraüivement au
Budget général et dépend techniquement
de l’Inspection GénéraLe de d’Hygiène et de
la Santé publiques. C’est un très important
progrès.

CONCLUSIONS.

1° Actuellement. — Malgré qu’imco—mplet

 

     

   

(privé de son service de Chirurgie), l’hôpi—
tal René—Robin, avec ses 900 llits, constitue
une imporüante et magnifique réalisation
hospitalière de six services cliniques de la
Facuité de Médecine.

DJ€S professeurs y poursuivant leurs re—
cherches et y d&spensnent leur enseignement
à de nombreux étudiants; des malades
toujours trop nombrux, malheuneusement,
pour (Des. places disponibfleg founnissent à
leurs travaux urne matière infiniment abon—
dante et variée efi bénéficient en retour de
leur science, secondée par de puissants
moyens techniques.

2° Avenir. — Un plan complet d’exten-
sion du groupe hospitalier de Bach-mai a
e'ûé élaboré et approuvé par M. .Le Gouver—
neur Général en 1942 ; dès que les circons—
tances le permettmnt, 131 sera mms, à exécu-
tion.

Ce groupe comstituera la limite sud»
o—uesfl de dla grande zone universitaire et
nous vo»yo&ns déjà de notre porte s’élever 1111
a «un .Les bâtâments de la « Cité » esftu—
diantiu1e.

Bientôt de grandes avenues nous relie—
ront directement au centre d’Hanoi.

Dans quelques semaimes un tramway
électrique passera devant anotre porfie.

Nous sommes dès maintenant] un jalon
avancé de .la bahLe œuvre spirituelle et hu—
manfitair-e qui va s’élever, qui s’élève déjà
au flanc de la capitale tonki1noise comme
un de ses plus 10uabŒes armements.

W.w'
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les nouveaux Abattoirs de la Région Suigon-Cholon

Le 20 août a eu lieu l’imauguration des nou—
veaux abattoirs régionaux par l‘Amiral Decaux.
Ces abattoirs sont situés dans l’îlot à Chanh—hmng,
à mi-chemin des agglomérations de Saigon et (Le
Cholon. On accède dans cet îlot par le pont en Y
qui porte le nom de « pont Maréchal—Pétain >>.
L’endrœt où se trouvent Les nouveaux abattoirs

est particulièrement bien choisi. En elfet, il 'est
à la fois ceuntrafl tet retiré, en marde des grandes
artères où la circulation commerciale est, à toute
heure du jour, intense.

Ces abattoirs nwe gênero-nt, ainsi, personne, et
me seront aucunement gênés eux—mêmes. Ils sont,
au surplus, édifiés sur urne superficie de huit hec—
tares, ce qui assure à leur fünctio«nnemth une
liberté d’action complète.

Déjà, en mai 1943, une première tranche de
constructions avait été effectuée, comprenant
une porcherie, une houverie, um haLl d’abattage.
Ces travaux avaient commencé en juin 1942. Ac—
tuellement, um complément eSt achevé I€t les
Abattoirs ont atteint leur développement complet.

Ces bâtiments présentent un parfait équilibre
des notiuns d’esthétiques, de confort et d’hygiè-
nre, et peuvent, à bon «droit, figurer parmi Les plus
beaux de l’Empire.
En leur état actuel, ces établissements peuvent

recevoir en stabulatian 280 boeufs, 1.350 porcs

et la cadence des abattages pourra y attein—
dre 40 hœufs et 2010 porcs à l‘heure. Quand ils
seront complètement équipés, 1115 constitueront un
véritable marché régulateur qui jouera son pleim
effet sur l’économie du bétail de boucherie, com-
me sur l’économie de la viande.

L’étendwe de leur action dépassera le cadre de
la région Saigo:n—Cholon pour atteindre tout le
Sud de la Fédération. L’influence de ces abattoirs
pourra être comparée à celle des abattoirs des
plus grandes villes.

Il y a lieu de remarquer que l’Administration a
su, fort élégamment, surmonter les difficultés de
tous ordres, qui étaient susceptibles d’en—travver
ces traVaux. C’est ainsi qu’en l’absence du fer
qui est l’élément essentiel de la construction en
ciment armé, elle a fait um large emploi d’un ci—
ment armé en bambou, qui donne toute satis-
faction.

Ces nouveaux abattoirs, dont l’édification a été
(entreprise et menée à homme fin, dans une période
sinon difficile, tout au moins malaisée, eu ce qui
concerne les difficultés d’utilisatian ld«es maté—
riaux 01‘dinaines, m-ontne amplement et d’une
façon pénemptoir-e, l’ingéniosité, le savoir-faire,
la compétence de .nos ingénieurs et de nos tech-
nieiens.

 
 

Dans l’ordre de la Légion

d’honneur

M. Lê—thàmh—Lung, Dôc-phu-su en retraite, vient
d’être promu chevalier de la Légion d’honneur.

C’est une heureuse nouvelle. Tous ceux qui
connaissent M. Lê—thàinh-Long savent que cette
distinction est hautement méritée.

M. Lê-thành-Long est 1né en 1882, à Phuo—c-lê
(Baria, Cochinchiue).

Il entra dans l’Administration en 1899 comme
élève-secrétaire et servit à Saigon, Bêntne et Go—
công.
Reçu huyên en 1917, il franchit rapidement les

grades de La hiérarchie et fut promu Dôc-phu—su
en 1933.

Il fut placé successivement à la tête des délé-
gations de Vinh—châu (Bac—liêu), 1918; de Vinh-
loi (Bac—liêu), 1920; de Mocay (Bëntre), 1921,
et de Lung-thành (Bièn-hoa), 1930.

Il fut admis à 113 citoyenneté française en 1928.
Mis à la ret1a1te en 1933, il a été désigné pour

faire pa1‘the comme membre français, du Conseil
de province de Go--công de 1933 à 1937 et a été
élu membre de la Chambre d’Agriculture 'en 1938.
Il a été requis pour remplir à Baria, de 1939
à 1941, les functions de secrétaire de province.

Il se cm1sac—re actuellement à l‘hévéacmlture et
a été désigné en 1941 pour représanter 11-es inté—
rêts de La Co«chinchin«e au sein du Conseil fédéral
de l’Indochine.

Pendant sa longue carriène et depuis quil est
à la retraite, M. Lê-thành——Long .-n’ a cessé de ser-
vir la cause de son pays et de la France.   

Un nouvel agrégé tonkinois

M. TRAN-DUC-THAO
Agrégé de philosophie

 

L’O. F. I. du 28 août nous a annoncé le brillant
succès universitaire obtenu par M. Trân-duc—Thao,
1eçu avec le n° 1 1113 à l’ag1égation de Philqsophie.
M. T1ân-duc—Them est né le 26 septembre 1917,à

Thai-hinh. C’est le fils d’un fonctionnaire des P.
M. T1â11—duc—Tiêu.
Le succès de M. Thao couronne des études excep—

lionnellement brillantes. L’agrégation de philosophie
est, 011 le sait, un des hauts titres universitaires fran-
çais, tant en raison des études et des titres prélimi—
naires dont les candidats doivent justifier, que du
caractère et de l’importance des épreuves qu’ils doi-
vent subir. En effet, le candidat à l’agrégation de
philosophie doit être titulaire de la licence ès lettres
(complétée par divers certificats ou titres) ou de la
licence ès sciences, et du diplôme d’études supérieures
de philosophie. Les épreuves préparatoires qu’il doit
subir consistent en deux compositions de philosophie
et une composition d’histoire de la philosophie, d'une
durée de sept heures chacune. Ensuite le candidat
est admis à subir les épreuves définitives: d’abord
une explication de trois textes philosophiques grec,

latin, français ou étrangers, (les ouvrages dont sont
tirés ces textes étant désignés un an à l’avance), en—
suite une leçon de philosophie, après cinq heu1es de
prépa1ation surveillée.
Le brillant succès de M. Trân—duc-Thao n’a pas

trompé les espoirs mis en lui par les siens, par ses
professeurs, et par le Gouvernement général de l’In—
dochine. L’élite intellectuelle annamite, formée à
l’école française, compte une nouvelle unité de choix,
et la collaboration franco—anuamite, un nouvel'arti-
san. A mesure que les fils d’Annam accèdent ainsi
aux plus hauts degrés de la culture française, le
champ de la collaboration s’élargit: Français et In—
doch1nois assumerout désormais dans l’œuvre com—
mune, la tâche qui correspond à leurs capacités, et
ils auront la place qui revient à leurs mérites.
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Modernisafion

du théôfre

"‘" E 17 janvier 19010, la ville de Saigon
}ËJ imaugurait son théâtre.

Il n’avait pas faLlu moins de seize
années depuis Le moment où M. Vién0t,
conseiLler municipal, reconnaissait << 13 .11é«
cessité d’ouvrir à Saigon un théâtre con—
venable >>, pour voir aboutir un projet au-
quel s’intéressait très vivemenrt, sembîe—t—iL,
une bonne partie de La popuuLatLom.

La Municipalité pouvait Sie féliciter
d’avoir mené à bonne fin, en dépit des diffi—
cultés sans nombre qui ne cessiaie.nü de
s’éüever devant eL1e, Le projet que réclamait
L’opimian publique.

L’influence que ce théâtre devait jouer
dans la vie co.loniahe d’avant 1914 fit ou—
blLer, pendant longtemps, L’œuvre eLLe—
même, cette œuvre aux surabondamces
fâcheuses, aux coupures gênænhes, qui sont
.la caractérisüique, pourraLfl—on dire, de
l’architecture de cette époque.

L’apparence Jdésuèüe que présente le
théâtre. de Saigom résuLte beaucoup plus
dres « pâtisseries» nombreuses qui adour—
dissen_t La façade et en rendent la Lecture
difficile que d’un manque de proportio«ns.

Ce:flte constatation rend possible une 1110-—
denmsaù1on sans transformatmns profondes.

11 ne saurait êrtne question de changer Les
voü‘umes, ce qui entraînerait des modifica-
tions nombreuses en plan, en élévation,
ainsi que l’adoption d’ume nouveLle couver—

 

de Ia façdde
de Sargon

par M.

ture, mais simpLeme111 d’accuser les pr_opor- —
tions en arc de La partie centrale qui sont
hommes Sa üransformation en graude niche
souddgnera ces heu1euses proportions tout
en co.1mszervzm1t l’harmonie.

Sans recourir à aucun artifice décorat.,if
.La façon nouvelxle laissera aux Lignes mêmes
de1’édifice, à l’équilibre de ses masses, leur
vaLeur esthétique. La suppression de toute
décoration vaine affirmera la franchise du
parti adopté.

Rajeu1nir tout en se maintenant dans la
fi1‘adition, moderniser en dépouilflant l’ou—
vrage de ses détails disparates qui Le vieil—
Lissent, tels. sont Les. buts que se propose
1’Admima‘stration.

Les heureux résultats des travaux de la
première étape, au cours de laquelle le
théâtre 3 été replacé dans 5011 atmosphère
naturellLe, par suppression des constructions
diverses qui L’étoufl'aient, justifient Le nou-
vel effort auqueL se ”sont réso«Lus« .Les pou—
voirs publics, poussés d’aiLleurs par Les
circonstances : .la chute d’un blLoc qui s’était
détaché, vers .la fin de l’année dernière,
d’un des motifs. déco—raüifs surplombant la
voûte ayant démontré la nécessité de pro»—
céd'er' d’urgence à des travaux de réfection.

La perspective que nous ofirons aux lec—
teurs d’Indochine permet d’affirmer que ce
but est atteint. Sobriété, netüeté, bon goût,
beLLes sont Les impressions pro-°f0.ndesque
Laisse d’examen de ce plan.

 



 

DU l3 AU 20

Pacifique.

L’activité des forces aériennes nippones et alliées
..a été très intense sur le Pacifique sud, au cours de
la_dernièœ semaine, notamment au-dessus de l’ar—
ch1pel des Salomon et sur la Nouvelle-Guinée bri-

. tannique.
D’une part, l’aviation navale nippone a attaqué les

positions alliées de la baie de ’Morohe, les 12 et 13 sep—
tembre, et les troupes américano—australiennes aux
environs de Lae, les 12 et 15 septembre, sur l’île de
Nouvelle-Guinée. .
Dans les Salomon, Munda en Nouvelle—Géorgie avété

4'hô‘mb'a1‘dé lès‘13, 14 et 18 septembre ; la base alliée
de Biloa, sur l’île Vella-Lavella le 13 septembre, en-
fin ,la base de Lunga, sur l’île Guadalcanal, et l’île
Russel, le 15 septembre.

'— - De leur côté, les bombardiers à long rayon d’action
ont bombardé Funafuti, dans les îles Ellice, le 13 sep-
tembre, et Port—Darwin, en Australie, le 16 septembre.

——- L’aviation alliée, de son côté, a effectué une sé—
rie de_ raids sur ‘les bases japonaises de Nouvelle—
Guine‘e, notamment à \Vewak, et à Hansa et Madang,
respectivement les 13 et 15 septembre; dans les Sa—

t lomon,_51u' l’île_Bougainville les 11, 14, 15 et 16 sep-
tembre \et l’île de Kolombangara, le 11 septembre;
enfin sur Macassar, le 11 septembre, et l’île Amboina

. _le 13 septembre, dans la mer d’Arafura.

ITALIE

En '-dépit»de l’abandon de la lutte par les forces
italiennes, les troupes alliées se sont heurtées à une
vive résistance de la part des troupes allemandes,
‘au cours de- la dernière semaine.…
Dans la région de Salerne, notamment, les troupes

de la Ve Armée_américaine ont eu à subir de grosses
pe'rtes avant de pouvoir consolider leur tête de pont

‘avec l’aide des troupes de la VIIIe Armée britan-
nique, débarquées le. 17 septembre à Castellabato, au
sud du golfe de‘ Salerne. ' _
-Le même jour,1a VIIIe Armée britannique remon-

\ tant la ”route côtière, opérait sa jonction avec l’armée
américaine, aux e‘nvi1‘ons de Sapri, à une’ centaine de
kilomètres au sud de Salerne.

_ Au cours de Cette avance, les villes de Cosenza, Bel—
vedère et Scalea ont été occupées les 14, 15 et 16 sep—

.: temhre. . _
—— Sur la côte orientale de la péninsule, l’avance

britannique) s’est considérablement ralentie. Seuls le
centre de communication d’Altamura, à 80 kilomè-
tres, au N.-O. de Tarente, et le port de Bari, à 100
kilomètres au N.-O. de Brindisi, ont été occupés les
13 et 14 septembre.
— Au large de la baie de Naples, les forces de dé-

barquement américaines 01'1t occupé les îles de Capri,
'le 15 septembre, d’Ischia et de Procida le 18 septembre,
alors que de nouveaux renforts ont été amenés à Sa—
lerne, en prévision de la prochame offenswe sur N,_a—
ples. . '

Toutefois, devant la ferme re51stance allemande,
ces deux armées de l’Est et de l’Ouest ne sont pas
encore parvenues à opérer leur jonct10n et à etablu‘
une ligue de front régulière en travers de la pénin—_
sule.

RUSSIE

La grande offensive de l’armée soviétique continue
à faire rage sur un front de plus ,de 1.000 kilomètres,
s’étendant depuis le secteur de Smolensk, à l’ouest de
Moscou, jusqu’à la mer d’Amv.

 

   

SEPTEMBRE l943

Les pousséesles plus importantes ont été effectuées,
cçtte _sema1ne, dans le secteur central du front, en
du‘ectlon de Kiev, et dans le bassin du Donetz, en
du‘ectî0n de la boucle orientale du Dnieper; ‘
'Dans le premier secteur, deux armées se sont avan-

cees en direction de la capitale de l’Ukraine : l’une Îve-
nant d’Orel, au nord—est, s’est emparée de l’inipor—
tant centre ferroviaire de Niezhîn, le 15, et de la
gm:e de Nosovka, le 16 septembre, sur la voie fem‘ée
Br1£msk—Ki€v. Elle a, d’autre part, occupé toute la
partie de la rive orientale de la Desna, depuis le
se_cteur de Chemigov, à 150 kilomètres au N.—E. de
K1ev, jusQu’à Yelnia, à 75 kilomètres au S.-E. de
Smolensk, s’emparant notamment de Novgorodle
16 septembre, Devitsa le 18 septembre, Briansk le
17 septembre, et Truhechevsk le 19 septembre.
La deuxième armée, venant, de Khark0v, et enfon—

çant les lignes de défenses établies par les Allémands
dans ce secteur, a atteint le 19 septembre P1‘iluki et
Lutny, reSpectivement à 125 et 175 kilomètres à l’est et
au S.-E. de Kiev, s’emparant d’autre part de Rdm‘my,
le 16 septembre à 80 kilomètres à l’ouest de Sumy, et
de Mirogorod, le 18 septembre, Slll‘ la ligne Kiev-
Poltava.

“Dans le sud de Kharkov, les troupes russes se
sont dirigées vers Duiep1‘opetrovsk, occupant Alc—
Xeïevka, le 14 septembre, Lozovaya le 16 septembre,
et Pavlograd le 18 septembre, sur la ligne Kharkov-
Zaporojie; enfin Krasnograd, le 19 septembre, à 75
kilomètres au nord de cette ville. - '

— Dans le bassin du Donetz, les russes ontpour—
Suivi leur avance le long de la côte de la mer d’Azov,
et ont occupé Mangusk le 14 septembre, Berdiansk
le 17 septembre, et Kogaysk le 19 septembre, à' 125
kilomètres au S.—O. de Marioupol. En direction de
Zapo1‘ojie, elles se sont emparé de Pologie le 18 sep—
tembre et ont atteint Oryekhov, 1e 19 septembre, à
70 kilomètres au S.-E. de cette ville.
— Dans la partie septentrionale du front, après

la chute de Briansk, les Russes se sont lancés à l’as—
saut de Smolensk et ont occupé Dukovshina et Yart-
sevo, le 18 septembre, à 55 kilomètres au N.—E.'de
cette ville.

Toutefois, malgré la puissance de l’offensive rouge,
les troupes allemandes ont maintenu leur tactique de
repli méthodique, conservant ainsi la plus grande
partie de leurs effectifs et de leur matériel.

EN FRANCE

13 septembre. — Dans la nouvelle loi 1‘ela'ti'v‘e à
l’organisation des cadres des services publics et des
établissements publics de la commune, deux innova-
tions sont à souligner:
Désormais les agents communaux deviennent des

fonctionnaires affiliés à la caisse générale des retrai-
tes, élément de sécurité indispensable.

D’autre part, la carrière de fonctionnaire commu—
nal ne se trouve plus limitée au cadre étroit de la
commune, ou de l’établissement public, siège de ses

 

.‘débuts. La loi lui donne possibilité d’entrer au ser—
vice de communes plus importantes où des espoirs
d’avancement lui sont ouverts.

Ces mesures essentielles témoignent de l’intérêt
porté par le gouvernement à tous les collaborateurs
de l’administration municipale dont la tâche est de
plus en plus délicate.

._14 septembre. —— La deuxième session des jour—
'> nées d’études du Mont-Dore s’ouvrira jeudi et durera
jusqu’au 23 septembre.
Chaque «journée» sera consacrée à l’étude deta1l—

lée des problèmes de la structure des grandes com-  
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'muna11tés nationales: familiales, professions, com—
munes, régions, nation, empire. '
Les délibérations qui se dérouleront au Mont—Dore

aboutiront à l’élaboration des conclusions destinées
à orienter l’œuvre constructive entreprise pour le re—
lèvement du pays.

14 septembre. — M. Bichelonne inaugure à Mau-
beuge, une nouvelle cité-jardin où une centaine de
familles viennent d’emméuager. Il s’agit d’un ensem—
ble durable de maisons pourvues de toutes les com—
modités de l’urbanisme moderne.

15 septembre. — L’un des premiers buts du g_ou-
vernement est la santé. Un contrôle méd1cal 0h11ga—
toire vient d’être institué et toute la jeunesse sco-

._.__ /ÿ

\

Le marché noir, descendant
de la magie noire.

On se demande d’où vient le mot de marché noir;
il est probable qu’il n’est— pas de naissance récente et
qu’il existe depuis fort longtemps comme les prati-
ques qu’il désigne, mais ce sont les circonstances qui
en temps normal restreignent l’étendue de la chose
et l’emploi du mot et qui tout à coup en période dif—
ficile développent subitement les deuæ.

D’ailleurs les Bandes noires étaient des bandes de
condoltieriou de pillards au xv“ siècle en Italie, et
bien plus tard encore dans les provinces françaises
la bande noire était le groupe des spéculateurs sur
propriétés foncières qu’ils achetaient en profitant des
bonnes occasions, puis*revend'aieut en détail,- chaque
pièce de terre au voisin qui, en ayant besoin pour
arrondir un petit domaine, l’achetqit très cher ; sou—
vent même les « marchands de biens » ue renenduienl
des terrains qu’après en avoir abattu les arbres, enlevé
des maiériauæ de construction, etc... Ces bandes noires
ont parfois soulevé contre elles l’indignation dans
les campagnes.
Mais la magie noire était bien pire encore; c’était

au Moyen âge et encore à la Renaissance, l’ensemble
(les pratiques par lesquelles on pensait transformer
les matières ordinaires en matières précieuses, créer
de l’or, de l’argent, des perles ou du diamant, etc…
Tout s’en mêlaît, l’alchimie, la sorcellerie, l’astrolo—
gie, l’occullisme sous toutes ses formes, et même,
assez souvent, le crime.
La magie noire n’avait pas uniquement pour but

de créer de la richesse, mais aussi, parfois de
supplanter un rival, de l’éliminer,_ de se procurer des
avantages illicites, d’obtenir des faveurs anormales.
T0utes sortes de procédés étaient employés, que l’on
connait mal naturellement car ceux qui en faisaient
mystérieusement usage se gardaient de les exposer et
aucun traité de magie ni de sorcellerie n’a jamais été
publié à aucune époque;*mais elles ont existé dès

_J’antiquité, et plus ou moins] chez tous les peuples;
non pas dans la population entière, mais chez les
quelques-uns qui prétendaith se procurer des avan—

…iages personnels. _
Au Moyen âge, la magie noire était en marge de la

religion, et le plus souvent supposait des interven—
tions diaboliques, des recours aux puissances infer-
nales, une tentative d’entente avec Satan et ses sup-

pôts. Le plébéien, le [bourgeois et même le seigneur
dans son château —— peut—être surtout ce dernier,
plus capable de subvenir aux frais des opérations
compliquées et coûteuses auxquelles il fallait se li-
vrer — y avaient recours les uns comme les autres
pour satisfaire leur soif de l’or, leurs ambitions, leurs
runeunes et leurs haines.
Le plus connu des adeptes scéle’rats de la magie

noire est Gilles de Rais ou de Retz, criminel sans
égal, qui tua peut—être della: cents personnes avant
d’être lui-même condamné à mort et pendu : C’est usa
vie ignoble, au moins pendant quelques années car

  ÿ\‘M”"//ÿ’ÿ“

laire sera” auscultée et sévèrement examinée. Le con-
trôle médical s’étend à tous les membres des mou-
vements de jeunesse. Grâce à cette décision, actuel—
lement une partie très importante de la jeunesse
f‘ançaise est protégée des périls les plus graves qui
la menacent. Le souci actuel du Gouvernement est la
« santé de ses jeunes ».

16 septembre. — Les Iudochinois de Marseille, réu—
nis au «Foyer Auuamite >>, out célébré la fête
de la mi-automne ou de la lune, qui prend place
dans leur calendrier le 15a jour du 8° mois de l’année.

Un dîner annamite a eu lieu, suivi jusqu’à l’heure
du couv1‘e—feu des réjouissances populaires qui, dans
les villages indochinois, marquent cette fête.
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elle avait bien commencé, qui a donné naissance à
la légende de Barbe bleue ; mais en dehors de cet
épisode imaginaire, la réalité demeure qui en fait
un monstre hideuæ.
Tous les adeptes de la magie noire n’étaient pas

r'omme lui d’horribles criminels mais tous cherrhaient
l’avantage illicite, l’enrichissement facile par des
méthodes myslérieuses. C’est le souvenir de (‘CS ten-
iuliues tenues secrètes, de ces pactes avec le diable
et de ceu:c qui s’y livraith qui a survécu depuis des
siècles et le nom en est resté, quoique l’idée de magie
(li! disparu.

(LE COURRIER D’HAIPHONG du 17—9—43.)

les Français et la démocratie.

Nous ne pouvons que souscrire à l’attaque menée
par l’Action du 13 septembre contre ce cadavre: la
démocrat1e.

Dans la "réalité profonde, la démocratie politique,
le Français qui n’est ni politicien, ni agent électoral,
s’en f... Le mot démocratie s’applique trop peu à
aucune des occupations de la journée de l’ouvrier
ou du paysan de chez nous. Il ne travaille pas de‘-
mocratiquement, il ne se distrait pas démocratique—

ment, il u’ame pas sa maison ni ne cultive son petit
jardin démocratiquement. Mais il n’est pas un seul
de ces millions d’hommes qui ne soit prêt à partager
sa soupe avec quelqu’un qui a faim, à donner un coup
de main à un voisin ou un étranger qui en a besoin.
Ce que nous sommes prêts à défendre, ce n’est pas

la démocràtie, mais (les villages vieux de dia: siè-
cles, des églises et des pierres, des cimetières. Ce
que nous voulons garder, c’est une existence, peut—
être casanière, inscrite entre deux lieues carrées, mais
qu’il a fallu les Croisades, la guerre de Cent ans, la
Révolution, les plus grands périples, les conquêtes de
l’Amérique; de l’Asie, de l’Afrique, la Grande Guerre,
pour fonder; une vie modeste mais qu’il (1 fallu
Charlemagne. Louis XIV, les plus grands rois et les
plus grands ministres pour amener à cet.état.

Le « spencer » en Indochine.

L’Opiniou du 10 septembre nous rappelle une «pre-
mière» d’il y :] quarante et quelques annees :

Ici ounrons une parenthèse pour signaler une pre—
mière à Saigon. Les nouveaux directeurs n’en étaient —
pas responsables malgré leur salmir—faire et leur dé_—
sir de plaire. -

Cette première, c’est l’apparition du spencer dans
les soirées saigonnaises.

Voici comment le chroniqueur raconte cet événe-
ment dans l’0pinion du 21 décembre :

«Salle comble hier pour écouter Carmen, le chef—
d’œuure de Bizet.

» Des passagers des paquebots qui viennent (l’arri-
ver, s’étaient empressés de se rendre à notre joli
théâtre. * —
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»Remarqzzé un certain n0mbre d’Anglais avec le

smoking blanc de coups si reconnaissable, —— ce gen-
re que nous appelons chez nous « garçon de café ».

' » Evidemment, la question de mode est une gues—
1ion d’accoutumance. 011 arrive à la longue à trouver
joli ce qui, au premier abord, vous paraissait fort
laid. C’est égal, il me faudrait longtemps vivre en
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Angleter1é pour a1riuer à trouvez élégant et gracieux
cette manière“ de petit veston court, se te1minant dans
le dos a1)1——dessus de la ceinture, par une pointe fan—
taisiste…

Le «petit ve'ston court» a depuis fait, si [’on-peut
dire, du chemin en Saigonnie. .

 

Du 11 au 18 septemb**e 1943.

Visites de l’Amiral 11 Dalat.

Dalai, 10 septembre. —— Le Gouve1neur Général con-l

sac1e' la matinée à la visite du nouveau commissa-
'riat de police de Dalat. Les bureaux du commissariat
et les logements qui y sont attenants constituent une
petite « Cité Policiè1‘e» construite selon une formule
moderne, en harmonie avec le style général de la sta-
tion. C’est une des premières réalisations du «plus
grand Dalat», tel que le définit le nouveau plan
d’urbanisme. '

Le lendemain, le Chef de la Fédération visite la
deuxième tranche de travaux de la Cité Jean—Decoux.
Vingt nouvelles maisons seront mises en service l’an
prochain, permettant à 1111 plus grand nombre de fa—
milles nombreuses de faire économiquement une cure
de grand air et d’altitude.

Inspection du Commissairea l’Educatioh Physique,
aux Sports et à la Jeunesse. '

Phan—thiêt, 13 septembre. — Le?commandant Du—
coroy inspecte 150 jeunes gens, parmi lesquels plu—
sieurs Chinois, provenant de tous pays de l’Union
indochmoise, et venant d’mrive1 à l’Ecole Supérieure
d’Education Physique de l’Indochine, pour y recev011
la formation des moniteu1s.

C’est la septième promotion depuis la création de
cette école.

Visite d’un v1llage modèle à Dalat.

Dalàt 14 septe1nbre.—— L’Amiral Jean Decoux visi—
te le village annamite de Da-thanh qui date plati—
q1‘1ement d’un a11.Organisé selon les p1111cipes ra-
tionnels d’administration et d’hygiène, il peut être
regardé comme un village modèle. Disposant chacun
11un 101 app1éciable de bonne telre, se livrant à la
c111'1111e maraîchère et au petit élevage, ses habitants
participent au ravitaillement de la ville. Ces colons
ihdustrieux sont \enus soit de la côte d’Annam, soit
des bas quartiers du centre même.

Message du Directeur de la Légion de France
au Roi du Cambodge.

Hanoz, 15 septembre. — L’Amiral Decoux reçoit du
sec1‘étaile d’Etat à la Marine et aux Colonies le télé—
gramme suivant: «Nous sommes profondément tou-
chés du geste loyal par lequel Sa Majesté a tenù, à
l’occasion du troisième anniversaire de la Légion,
à s’associer à l’œuvre de rénovation nationale. Nous
vous prions d’exprimer à Sa Majesté les sentiments
reconnaissants des Légionnaires. »

La solidarité franco—indochinoise.

Hanoi, 15 septembre. —— Sur les fonds recueillis par
l’Assistance franco-indochinoise aux victimes de la
guerre; M. le Gouverneur Général a envoyé 1e…28 août
dernier à M. le secrétaire d’Etat aux Colonies une
somme d’un million de francs pour être répartie au
nom de l’Indochine, aux victimes des bombardements
qui ont endeuillé à plusieurs reprises la Métropole.

L’éducation physique chez les fonctionnaires.

vHanoi, 17 septembre. “»— L’Amiral Dec0ux vient, dans
une récente circulaire, d’attirer à'nouveau l’attention
des administrations sur 'le souci qu’il ‘a de voir ’les
fonctionnaires développer -de façon continue la prati-
que de l’Education Physique et des Sports;

« Il y aura lieu, de tenir compte, parmi les motifs
d’appréciations pour l’avancement d’un fonctionnaire
des qualités d’énergie et d’iùitiative dont il aura fait
preuve dans le domaine des activités sportives.»

L’Amiral à Saigon.

Saigon, 16 septembre. — Le Vice—Amiral d’Escadre
et Mm3 Jean Decoux, venant de Dalat par la route,
sont arrivés à Saigon en fin de matinée.

…

Bécès-...Naissances, Mariages,
NAISSANGES.

TONKIN

Robert, Jean, fils de M. et de Mme Joseph, André,
Max BRUNEAU (10 septembre 1943).
Guy, Henri, Jacques, fils de M. et de Mme Jean DE

'MASSIAC (13 septembre 1943).
Françoise, Renée, fille de M. Alfred, Clément RIAM

et de Mme, née Ferré (14 septembre 1943)
Jacqueline, Simone, Henriette, fille de M. Jean

CHAUDET et de Mme, née Galland (15 septembre 1943).
Alain, Maurice, Michel, Georges, fils de M. Abel,

11Väîrcel SIX et de Mme, née Chevance (16 septembre
3).

Danièle, Françoise, Lucie, fille de M. René, Marcel
GIRARDOT et de Mme, née Niedzielska (17 septembre
1943).

«

COCHINCHINE

Jean, Claude, frère cadet de Marguerite; Jacque-
line ; Roger ; Guy ; Josseline ; Christian DABIGADE
(7 septembre 1943).

Renée, Andrée, fille de M. et de Mme BANSEPT.
Jean, Yves, Claude, Christian et Jean, Jacques, Ber—

nard, fils jumeaux de M.” et de Mme ABOUT.
Jacqueline, Geneviève STAUVE.
Christiane, Lucienne, Marie, Caroline, fille de M. et

de Mme HORAN.
Gilbert, Camille, fils de M. et de Mme BROSSILLON.

FIANÇAILLES.

TONKIN

M. Albert, Moïse CAPSIÉ avec Mlle Pierrette MOLINIER.
M. Roger, CÉRATINE avec Mlle Christiane FBAPPIEH.
M. Pierre, Jean, Antoine, Joseph MORA avec Mlle Vic—

toire CAPDEVILLE.
M. Marcel CART avec M… Anna BURLE.
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MARIAGES.
TONKIN

M. Henri, Edouard, Eugène HAMEL avec M116 José—
phine, Alice GUYOT (18 septembre 1943).

COCHINCHINE

M. Pierre PANNELIER avec M119
(11 septembre 1943). .

DÉGÈS.

Micheline LOSQ

ANNAM
M. HILLARD (15 septembre 1943).

TONKIN
-Mme NGHIEM—THI—TAO (8 septembre 1943).
M. NGUYEN—HANH—THONG (11 septembre 1943)
M. Victor, Auguste LAPIERRE (13 septembre 1943).
M. Jean, Emile, Alf1ed 'IHEUVENOT (14 sèptenib1e

1943).
M. TRINH—QUANG-THAI (16 septembre 1943).

. DO-‘MANH-KHOAT (‘16 septembre1943). -
PHAM—TUYEN (19 septemhIe 1943).
_NGUYEN—“THE—CHU (19 septemb1e 1943).

COCHINCHINE < »
. Pielie, Marie RIGORD. '
TRUONG—TRUNG—VI (2 septemb1e 1943).
Emilio Ban BADENOS (6 septembre 1943).
-LUC-PHUONG-ANH (7 septembre 1943).

. 'WASGART (10 sptembre 1943).
Omer L‘ECOCQ (11 septembre 1943).
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Les Livres

Le tome VIII du Bulletin de la Société des Etudes
Indochineis€s (11°5 1 et 2: 1er et 2e t11mest1‘eS 1943)
est paru (S. I. L.1., Saigon). Comme de coutume il
est luxueusement édité, et son contenu est fo1t inté—
Ëessant. Il comporte entre aut1es les études suivan-
es :

1. La stèle funéra1'1e du capitaine Barbé au ci—

  
 

 

. metière de Saigon, P. DAUDIN ............. 9
2. L’4mér1que précolomb1enne et l’Asie mé1i-

d10nale (29 article), PARIS ................ " 45
la question de

ministres
évocation de

Conseil des
3. La première

Coch1nchine au
juillet 1857), G. TABOULET ............... 69

4. Deuæ lettres inédites de l’explorateur Henri . '
Maitre, A. BAUDRIT ...................... 78

5. La propagation du bouddhisme indien‘ en
Indochine occidentale . ..................... 91

6. La nouvelle année laotienne, L. MEBIDAT .. .. 107
7. Note à propos de quelques objets anciens dé- ,

couverts près de Vong—the, Dl‘ PILOZ ...... 118

Nous signalons tout pa1ticulièrement à n05 lecteurs
l’extlême intérêt de l’étude _que M. Tahoulet a consa-
c1é à la pzemière évocation de la question de Co—
chinchine 0111 Conseil des minisües (juillet 1857). Très
vivante et documentée, cette étude jette un jour très
curieux et inédit << sur le début d’une très grande

chose >>, selon les termes de M. Taboulet.

 

couR—mER DE
MR. L..., à Thai-binh. —— «La fonction crée l’or-
gane», disent les savants. C’est un phénomène
analogue qui a dû se passer: comme il n’existait
aucun mot français pour exprimer le fait de la
sortie des presses d’un périodique 011 d’une revue
(notez que les Anglais ont depuis 1ongtemps le mot
«issue >>, d’ailleurs venu du français), 1_es jour-
nalistes 0111191ÿgé1e mot «parut10n», (1111, _au d‘e-
meu.,rant ne paraît pas si mal choisi.

Qua11t à << solutionner» et autres ba1barismes,
ce sont sans doute des créations du st11e adminis—
bratif récent, qui soit dit entre nous, ne vaut pas
mieux que le style commercial.

Nous tirerions, certes, bien du profit à nous

inspirer du beau style << franç01s» dont usaient
Colbert 011 Louis XIV_ dans leur correspondance
administrative.

NH. M..., à Dalat. —— Nous vous excusons, cher
lecteur, de ne pas nous avoir encore envoyé le
«@apier » promis.
Vous êtes en vacances et nous savons qu’on n’est

jamais tant occupé que quand on a rien à faire.

NA. D..., à Hanoi. —— Certes,1l pleut à Chapa, et
même beaucoup.
Mais ne croyez pas les mauvaises langues. Vous

pouvez y’aller quelques jours sans vous encom—
b.rer d’un scaphandre. Cependant des bottes de
caoutchouc, un manteau ciré et un capuchon sont
à co.useiller.

NAbonné 104, à Saigon. —— A notre avis, cher
lecteum, 11 est vraiment trop facile d’impth1' aux
Anglo-Saxons ou aux Allemands toutes les souf—
frances et 105 maux que subit la France. C’est es:-
quiver notre propre part de responsabilité, qui
est certaine. C’est, proprement, «battre sa -coulpe
sur la poitrine d’autrui».
Nous avons bien autre chose à faire que d’at-

NOS
tribuea‘ toutes nos misères à l’étranger ou d’atten-
dre de 1111 le << retour à la vie facile >>. Faisons no—
tre examen de connscience, n1éd1tons nos faiblesses,
nos défaillances et nos relâchements et battans
notre coulpe smr notre p‘rolpre poitrine. Opérons
en nous un grand medres.sement intellectuel et
moral, unissons-nous autour des principes ma—
jeur‘s de la Révolution Nationale, remplaçons la
critique par l’effort, pensons mieux: «Nous trou— —
verons dans ladversité même le sens et le chemin
de-l.a grandeur».
Tôut le reste est ch1mè1‘e et 1111151011 «1eisa1ut

de la France, adit le Maréchal, ne lui v_1mdraæas :
du deho-ïs, 11 est dans «nos ma1ns, dans vos mains >>.

_ La Table des matières de la Revue est
parue:

Cette table confient 120 pages et est éditée
pour la première fois depuis la parution
de la Revue; 'e1flie embrasse d—eux ans et
(1en11 de pub11cation, du 1‘” septembre 1940
à fin 1942 E«11e est divisée en tab1.e par noms
d’auteurs,gtàb1e pa1 matières et table— des
1111 us't1‘atiou‘15.

E111e sera envoyée à tout lecteurou abonné
qui en fera la demande accompagnée d’1111
mandat-poste de 1 $ 60-e1te11e est en vente
au prix de 1 $ 50 chez des. dépositaires :

Librairie TAUPIN et à 1’IDEO, Hanoi ;
Librairie LE—THANH-TUAN à Hué,;
Librairies PORTAIL et ABDIN à Saigon ;
Librairie PORTAIL à Phnom-pe—nh.  



  
De nombreux lecteurs nous demandent

de »leur envoyer une collection complète
de telle année ou bien tous les numéros
parus entre telle et telle date.

Notre plus vif désir serait de les satis-
faire, mais le succès de 113 Revue & été et
est encore te1 que malgré un tirage sans
cesse accru, de très nombreux numéros,
même récents, 501111 épuisés. Nous avons pu
occasion.nehlement racheter no»us—mêmes des
numéros a.nohens, mais nous demandons à
1108 lecteurs de mous faire confiance: s’ils
ne nous indiquent pas d’une façon formelle
qu’izhs désirent une série complète de nu-
méros. nous leur adresserons Iles numéros
qui nous restent disponibles au prix uni-
forme de ()$ 50 .leu1umém, querllLe que soit
sa date de parution.
……

MOTS CROISÉS N° 129
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1. — 011 en vit sortir un faux boulanger — Mo1‘gucx
2. — Vieux pays de France, dont la capitale Vit naî—

t1‘e des évêques, [un t1‘011bad0u1‘, des érudits.
et un sculpteur — A son aurore.

3. —— P1'éfixe signifiant c1‘11 — Abandonné par ses
enfants —— Première syllabe d’un diminutif
enfantin.

4. —— Instrumentiste célèb1e — Théâtre.
5. —— Epoques — Désignation familière d’un repré—

sentant de 1’01dre —— En palier.
6 —— Possessif — Mesu1e de poids.
7. — Pays montagneux »— Prince du sang.
8. — Ent1e deux aimes — Roué fameux —— Appuie

su1 une affirmation.
9. —— Font voi1 la corde (féminin) —— Race euro-

péenne.
10. —— Faisait naître —— Assemblée.

\ 23455789l0l112131ü

!

. , _ . Ve1ti_cale1ne11t.

.1. _— Êut du cian—Pallé1- toùlousain. _ ,_
2. — Ancien paysde France, dont l’une dès càpî-

tales donna naissance à un général de l’Em—
pire.
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3. — Poète anglais, ami d’un illust1e nage… —— Si—
gne d’o1gueil.

4. — Ne suit pas les routes ordinaires — Héroïne
> du théât1e allemand.
5. — Raniment — Initiales d’un peintre célèb1e -——

Diphtongue. .
6 — Ennemi du p1ogrès —— Conjonction.
7 — Ancien pays de France.
— Ancien pays de France, dont la ville principale

donna naissance à un critique fameux.
9. — Diphtongue —— Ville italienne.

10. — Pas de montagne —— Donna naissance à plu—
sieurs souffleurs.

11. — Répété, sert à interrompre — Diminutif anglais.
12. — Rivière de Suisse — Deux lettres de Xavier.
13. — Conjonction — Port.
14. — Ile -— Commencement du 110111 011 du prénom

d’un inventeur bourguignon —— B1‘ille à Suez.
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VOTRE INTÉRÊT ' " VOTRE DEVO|R

  

Ne laissez pas vos capitaux improducfifs.
' Donnez sans hésiter votre appui

au Gouvernement ‘

V
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BONS DU TRESOR
INDOCHINOIS'
TAUX D’INTËRÊT ANNUEL _2,50°/°
 

BONS A UN AN

émis à 97 $ 50

remboursables .

au pair à un an de date

BON A TROIS MOIS
émis à 99 $50 '

remboursables

au gr‘é'du porteur

au pair (: TROIS MOIS de date

à 100360 (: SIX MOIS de date
à IOI$2O & NEUF MOIS de date
& IO2$ (: UN AN de date

Vous trouverez aux guichets des Banques, des comp-
tables du Trésor et de l’Enregisi‘rerÿneniL des coupures
de 50 IOO- l.OOO-IO.000 et IO0.000 piasfres.  



 

SOClÉTÉ INDOCHlNOÎSE D”ÉŒCTRHCËTÉ
SOCIÉTÉ ÀNONYME AU CAPITAL DE 60.000,000 DE FRANCS

Siège Social : 62 bis, Avenue d’le'na. PARIS

=Inspeclion‘: 69, Bd Francis—Garnl‘er, HANOÏ
 

Toutes les applications de l’électricité :

ÉCLAIRAGE _ CHAUFFAGE _ VENTILATION

FORCE MOTRICE

Étude, Fourniture et Montage dg: toutes installations électri-
ques et hydrauliques — «Fourniture, pose, réparations de

matériel d'éclairage, ventilation, force motrice, etc...
 

‘ DEVIS GRATUIT SUR. SIMPLE DEMANDE

Pour tous rensei amants s’adresser aux Bureaux de la Société :
, r

HAND! ’—_… HAIPHONG — NAMDINH —— FORT-BAYARD
et dans les principaux centres du Delta.

 

LA REVUE NATIONALE CHINOISE
REVUE MENSUELLE FRANÇAISE

DE SHANGHAI ET DE LA CHINE

V

ABONNEMENT :
' _ Tdrif international :« IC $ 20

Ap' 8 —- 1363, Rue Lafayefle -— SHANGHAI

Administrateur et Direcfeur: G. SAX-DARNOUS

  

 

 
 



 

 

Une salle vaste èf confortable LA REVUE NATIONALE

Une projection nette et audible CHINOISE

REVUE MENSUELLE FRANÇAISEDes films de choix

DE SHANGHAI ET DE. LA CHINE

se trouvent au Cinéma

‘ « ABONNEMENT :

E D EN  Tarif d'abonnement:

1c$20

 
_ Apt 8- 1363,— Ruc Lafayette-SHANGHAI& SAIGON — HAND! '

k » ADMINISTRATEUR & DIRECTEUR:
HAIPHQNG —— PHNOM—PENH . G. SAX-DARNOUS 
 

 
 

COMPAGNIE mes aux ET 'D'ÉlECTRICIÏÉ
DE rmnocume

Société Anonyme nu Clpilal de 95-ocmooo de francs

 

' Siège Social a PARIS : 62 bis. Av. d'léna, |6e arrondissement
Direction Générale à Saigon : 72, Rue Paul—Blancby

Usines Electriques à Saigon, Chalan, Phn0mpenh, Dalai

ÉTUDES. FOURNITURES ET _ MONTAGE
de toutes lnslallallons électriques particulières et industrielles, hydrauliques et frigorifiques.

VENTILATEURS PORTATIFS ET DE PLAFOND
MOTEURS ET DYNAMOS POUR TOUS USAGES

FOURNITURE, POSE ET REPARATION
de matériel d‘éclairage électrique, ventilation force motrice, etc. ..
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